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P R E F A C E

Le present ouvrage est un essai de synthese, en ce qui concerne la peinture, 
du mouvement artistique en Roumanie au XIX0 et au XX° siecles. Le professeur 
1 o r g a , si tragiqueinent dispăru, dans son livre m agistral sur l’d r f  Roumain 
Ancien, avait deja esquisse, assez brievement d ’ailleurs, un tableau d ’ensemble 
de la peinture roumaine, depuis 1800, ju sq u a  la fiir du siecle dernier. Le re- 
grette professeur J e a n C a n t a c u z e n e avait repris ce sujet dans I’etude, 
aussi documentee que penetrante, publiee en guise de preface au catalogue 
de l’Exposition roumaine â Paris, en 1925. Ce que j ’ai voulu faire ă mon tour, 
c’etait, en developpant Ie meme theme, de projeter d’abord un peu de lumiere 
sur la p a rt des differents artistes qui precederent Ies debuts d ’A m ti n. Oublies 
presque de nos jours, ils ne sont pas depourvus de merite: ils illustrent une 
periode ingrate, celle ou l’art roumain moderne pose ses assises. Je n ’ai pas 
hesite, ă cause du role qu’ils ont joue et des formes que prend leur peinture, 
â Ies appeler «prim itifs et precurseurs». Mon travail concernant cette periode 
ti ete d’ailleurs facilite par Ies etudes entreprises p ar mes assistants et mes 
etudiants, ainsi que p a r Ies monographies, concernant quelques-uns de ces 
peintres, publiees en Roumanie par notre Academie et dans la collection 
«Apollo».

Dans le chapiirc suivant j ’ai cru cnsuite devoir insister sur l’im portance 
d’A n d r e e s c o. Les recherches et Ies expositions plus recentes nous per- 
m ettent de fixer m aintenant sa place, qui est considerable, dans la jeune ecole 
roumaine. Ses qualites de force et de franchise, son m etier loyal et beau, le 
m ettent souvent au-dessus de C r i g o r e s c o ,  son rival victorieux, naguere 
encore, dans Fopinion des amateurs. L’image douloureuse d’A n d r e e s c o , 
aux trais emacies, rcsplendit de nos jours d’un eclat nouveau, de meme que
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celle, noii moins pathetique. de L u c h i a n 1). Leurs oeuvres, nous le savons 
aujourd’hui, representent a cote de celles de G r i g o r e s c o  Ies points cul- 
m inants de la peinture roumaine au XIX ' et au XXC siecles. De plus, L u - 
c li i a n — ct c’est le troisieme point sur lequel j 'a i voulu appuyer — . plus 
heureux que son devancier, est parvenit â deterniiner un courant, â influcncer 
ses conicmporains et meme la generation suivante. C est que, venii â un 
moment ou l’ecole roumaine asp ira it â une plus grande liberte de sentiment 
et d’expression. il a doime rim pression d’etre un guide sur dans cette 
voie. II a su parler aux jeunes artistes, presque tous sensibles â la couleur, 
comme lui, et comme lui am oureux de la terre et proches de la nature, un 
langage qui leur est alle au cceur. Les monographies de Virgil Cioflec ont 
rendu notre tâche plus facile, lorsque nous avons parle de ces peintres.

1) Le groupe eh se lit eu roumain, devant i ou e. de meme t|u’en italien.

Les dimensions de ce livre nous ont empeche d’entrer dans beaucoup de 
details, de fixer, autrem ent que dans leurs lignes essentielles, les physionomies 
des artistes. Nous l’avons fait d ’ailleurs dans notre etude, publiee en roum ain: 
Pictura româneasca în sec. al X IX le“. Nous avons insiste, dans cet ouvrage 
adresse ă un public roumain, sur les circonstances, exterieures ou dependant 
des artistes, qui accompagnent et expliquent l evolution de l’ecole roumaine, 
son eclosion brusque, son rythm e rapide, l’eclat de la deraiere periode, bref sur 
ces caracteres qui pourraient deconcerter l’observateur habitue ă ce qui se 
passe, pendant la mente periode, dans les pays d’Occident. Potir le public de 
langue fran^aise, p a r contre, nous nous somnies bornes ă ce qui nous semblait 
indispensablc pour com prendre revolution d une ecole, que certains con­
siderent, â l’heure actuelle, comme l’une des plus vigourcuses de l’Europe 
centrale.
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I. CO N D ITIO N S HISTORIQUES, RENOVAT1ON MORALE

E ntre le debut du XIXC siecle et la fin du siecle precedent, dans le domaine 
de l’art comme dans tan t d ’autres, il y  a en Roumanie un changem ent radical 
et complet. On croirait, vers 1850, qu’on entre dans un monde nouveau, qu’on 
assiste â l’un de ces developpements historiques ou Ies forces vives d’une 
nation tendent toutes â rom pre avec un passe deteste. II ne s’agit pas seule- 
ment du contraste, souvent inevitable, entre deux generations successives. 
C’est le conflit profond de deux mentalites, de deux manieres de concevoir 
la vie dans scs m ultiples aspects: politique, social, intellectuel, moral, esthe- 
tique. D une part, Ies descendants affaiblis des grands boyards d ’autrefois. 
Ies liommes de la clomination turque, supportee avec resignation sinon avec 
indiffercnce, des complaisanccs suspectes potir Fetranger — russe ou au tri- 
chicn, selon Ies circonstances —, des intrigues, des combinaisons egoistes, qui 
se traduisent dans la vie pra tique p ar 1 absence de caractere et meme de 
dignite hum ainc, par la paresse intellectuelle, par un epicurisme de jouisseur; 
de Fautre, Ies enfants de ces memes hommes ou ceux issus des classes bour- 
gcoises nouvellement formees, jeunes gens aux  elans encore imprecis mais pnis- 
sants, animcs d’un sentiment aigu de patriotisme, aspirant â la liberte et clesi- 
ran t la justice sociale, gagnes aux idees politiques et litteraires de 1 Occident.

Des disposilions de ces jeunes gens, l’art devait profiter le premier, plus 
encore que la litterature, comme plus inoffensif en apparence. En effet, 
ombrageux et mefiants, ceux qui representent la tradition et Fidee d’autorite 
et qui possedent le pouvoir, font plus attention â ce qui s’im prime qu â ce 
qui se dessinc et se peint. Ils adm ettent des innovations sur le terrain de l’art, 
arrivent meme â Ies favoriser sous Fempire de la mode, tandis qu ils arretent 
par tous Ies moyens Fexpression des idees nouvelles dans le domaine des
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le ttres e t de l’histoire. C ependan t, meme dans l’a rt, l’evolution ne se f it au 

debu t que tres lentcm cnt. II fa lla it creer d ’abord  un m ilieu favorab le  â l ’ar- 

tistc, lui donner Ies m oyens d une loyale p re p a ra tio n  professionnelle, susciter 
des am ateurs, changer Ies idees habituelles, non seulem ent en ce qui concerne 

le bu t et l’u tilite , ou la  non utilite , de l’ceuvre d ’art, m ais su rtou t en ce qui 
concerne F im portance du p e in tre  et du  scu lp teu r, Icur p lace  dans une h ie ra r- 

chie sociale.
Les oeuvres et Ies objets d ’a r t  executes dans Ies siecles precedents, ju sq u ’au 

d ebu t du XTXe siecle, e ta ien t destines p resque  un iquem ent ă FEglise, e ta ien t 

reclam es p a r  le culte  ou consideres coinine p rop res â em bellir la  m aison de 

D ieu, p lus ra rem en t les pa la is  du P rince e t des boyards, les hau ts  d ign ita ires 

de la  Cour. Ccs oeuvres et ces objets e ta ien t po u r la  p lu p a r t  conditionnes p a r 

l ’a rc liitec ture, soum ise elle-m em e â des regles strictes. C ’e ta ien t des pe in tu res 

â  fresque ou ă la detrem pe qui couvraien t, â l’in te rieu r des eglises et quel- 

quefois. comme en Bukovine. meme â l’ex te rieu r, de vastes espaces; des sculp- 

tu res ornem entales d ’ou. la figure  hum aine e ta it bann ie ; des objets de cu lte  en 
or, en argent, en bronze, ou scu lp tes dans le bois et colores ou dores; des bro- 

deries de toutes sortes ou des etoffes precienses. C et ancien  a r t  roum ain  consti- 
tu a it  l’un des aspects im portan ts  et p ersistan ts  de l’a rt b y zan tin  provincia l, 

en rich i p lus ta rd  d ’ap p o rts  caucasiens. arm eniens. venitiens, et colore des dons 
p rop res au m ileu roum ain.

Les them es d ’in sp ira tion  e ta ien t p ris. na tu rellem ent, â 1’A ncien et au  Nou- 
veau Testam ent. L a p e in tu re  de paysage  el de p o rtra it  n ’e ta it pas absolum ent 

inconnue, m ais ces deux  genres — le prem ier jou issan t de ja  d une g rande 
fav eu r en E urope depuis le X V II' siecle. le second tres fam ilier â l’a rt occi­

dental, des ses origines — se coneevaient ici d ’une au tre  m aniere. Le paysage 

e ta it un decor de fond dans les diverses com positions sacrees; le p o rtra it, une 

fresque de proportions considerables, d ’un cote et de F au tre  de la porte, â 
l’in te rieu r du n a rth ex , et rep resen tan t les donateurs: les hommes, solennels, 

rigides, sombres dans leurs vetem ents exotiques et luxucux , au x  tra ils  m ar- 
ques, souvent durs et farouches: leurs com pagnes: delicates, m enues, dignes, 

non moins raides dans leurs a tours p recieux . avec le cortege de leurs en fan ts 
des deux  sexes.
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A ces conceptions et ă ces pratiques vont se substituer, aussi bien daus 
l’art profane, qui fa it alors son apparition  — et cela seul constitue une grande 
nouveaute —, que dans l’art religieux, des idees et des pratiques toutes dif- 
ferentes. Elles tiren t leur origine de l’art occidental et rom pent definitivem eut 
avec le passe. La fresque est delaissee et remplacee de plus en plus p a r la 
peinture â l’huile, alors meme qu’il s’agit de couvrir un mur. L’ceuvre d ’art, 
au lieu de viser au culte et d ’orner Ies parois des sanctuaires, de servir cu 
somnie â un but determ ine et d ’initiation, commence â devenir, ou un moyen 
de galvaniser le sentim ent patriotique, ou un objet delectable en lui-meme, fa it 
pour charm er Ies yeux et im pressionner Ies sens. En meme temps que l’objet 
d’art changeait de destination et de nature, l’idee qu’on se faisait de son auteur 
se m odifiait sensiblement. Les anciens ouvriers de For et des m etaux, le peintre 
religieux — le «zugrav» —, le tailleur de pierrc, modestes artisans qui ne se 
distinguaient pas des autres petits bourgeois, membres des corporations des 
villes, gagnent en prestige et en consideration, devienuent des hommes res- 
pectes, dignes de frayer avec les hautes classes sociales.

Plusieurs raisons ont contribue ă hâter cette transform ation, qui s’est 
accomplie surtout dans les seconde et troisieme decades du XIXe siecle. C ’est 
d ’abord le contact plus etroit avec les pays d’Occident, d’ou il resulte un 
certain nombre d ’idees, que les descendants des familles nobles, clevcs de 
plus en plus â l’etranger, rapporten t de leur voyage, idees parm i lesquclles 
la conception «romantique» de I’artiste «elu de Dieu» et «dispensateur de 
l’ideal» tient une grande place. Aussi voyons-nous, parm i les premiers peintres 
ă la m aniere occidentale, ceux qui cessent d ’etre uniquem ent des «zugravi», 
c’est-ă-dire des fournisseurs d’icones aux  besoins des fideles, appara ître , au 
debut du siecle, de nom breux fils de bonne familie. Comment continuer â 
dedaigner un metier, lorsqu’on le voit p ra tiquer p a r quelqu’un, dont la nais- 
sance le rend digne des meilleurs emplois du pays? Ces jeunes gens em- 
brassent avec enthousiasme une cartiere que leur education, fran ța ise  souvent, 
et l’influence des publications de 1820—1850, les font considerer comme rim e 
des plus enviables. Q u’il y ait dans cet enthousiasme plus d’illusion que de 
vocation veritable et que les dons de ces rejetons de bonne familie soient 
souvent tres discutables, personne ne s’en inquiete.
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L’idee de la noblesse d ’un tel metier, des avantages d ’ordre moral qu ’il 
confere â ceux qui le pratiquent. est fortifiee encore p a r Fexemple des nom- 
breux artistes, peintres pour la p lupart, qui parcourent Ies Principautes 
Danubiennes ă cette epoque. et qui viennent de France, d ’Autriche, d ’Alle- 
inagne, d’Italie ou de Suisse. Ce sont des portraitistes, notam m ent des m inia- 
turistes sur parchem in et sur ivoire, ou bien des am ateurs de paysages exo- 
tiques et de pittoresque oriental, ou encore des voyageurs de m arque, comme 
Hector de Bearn, qui savent m anier le crayon lithographique ou l’aquarelle. 
Quelques-uns de ces etrangers ne quittent plus le pays. C e s t â eux que 
revient en grancle pârtie  la tâche de former le gout des am ateurs, de creer un 
besoin qui jusqu’alors ne se faisait pas sentir, celui de posseder, dans Ies 
familles, l’image des ancetres et des parents. Ces artistes etrangers occupent 
egalement Ies premieres placcs de professeurs de dessin dans Ies colleges 
nouvellement fondes; ils susciteut ainsi des vocations, ils eduquent ceux qui 
vont se destiner ă l’art ou simplement ccux qui veulent en jouir. Le râie de 
ces artistes voyageurs, etablis sur le sol roumain, est des plus significatifs. 
Aussi faudra-t-il, dans notre etude, leur consacrer quelques breves pages. 
Disons-le des m aintenant: ces modestes ouvriers, on Ies retrouve ă l’origine 
de l’art de ce pays, aussi bien dans le domaine de la peinture que dans celui 
de la sculpture.

Enfin, une place doit aussi etre faite â quelques jeunes gens de Trausyl- 
vanie, alors soumise â la Hongrie. Ces jeunes Transylvains ont exerce â leur 
tour une certaine influence sur Fevolution du gout, aussi bien dans la region 
habitee par Ies Roumains qui relevaient de la couronne de St-Etienne, que 
dans le pays de ce cote-ci des Carpathes. Ce sont pour la p lu p art des 
fils ou des petits-fils de pretre. De tont tcmps, dans Ies villages roumains de 
Transylvanie, le role du «pope» avait ete preponderant. Sous la domination 
etrangere, mefiante, souvent hostile, le serviteur de Fantei etait tenu â une 
vie plus elevee, ă une culture superieure â celle de son collegue des P rinci­
pautes Danubiennes. II representait en quclque sorte la communaute en face 
du clominateur ennemi; il devait surveiller sa vie et orner son esprit pour 
imposer le respect. Quelquefois il avait fa it ses etudes â Vienne ou â Rome. 
II avait pu y  connaître des hommes pour qui Factivite intellectuelle, Ies lettres,
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Ies arts etaient la forme superieurc de la vie. II en revenait penetre d’idees 
qu’il inculquait ensuite â ses enfants, meme aux filles. Poesie, histoire națio­

nale, connaissance des langues et surtout du latin, — l’idiome des ancetres 
romains, — de l’italien, — la langue des freres d’Italie — , peinture religieuse, 

ne constituent pas seulement pour ces intellectuels transylvains un ornement 
de l’existence, mais un patrimoine et un ideal. Ils ne se posent pas toujours 

la question de savoir s’ils possedent Ies dons pour reussir dans ces disciplines 

nouvelles alors; ils ne se demandcnt meme pas si Ies ceuvres qu’ils produisent 

ne sont pas trop differentes de celles qu’ils ont prises pour modele. Ils ne 

voient que la noblesse du but et ils perseverent. II y a lâ un phenomene tou- 
chant d’idcalisme, qu’il ne faudra pas negliger, meme si Ies aspirations de ces 

hommes, serieux, attentifs mais inegalement doues, depassaient leurs possi- 

bilites et leurs moyens d’expression. -

Etrangers formes ailleurs mais qui s’arretent et se fixent sur le sol roumain, 

y creent une familie, y adoptent Ies mceurs, la langue et Ies idees des habitants; 

fils de familie que la notion romantique de «l’artiste» hanțe et enflamme et 
qui aspirent de tout leur etre â meriter cette epithete enviee; jeunes fils de 

pope, perseverants, candides, enthousiastes, un peu lourds, sans grande sou- 

plesse intellectuelle et professionnelle mais pleins de foi, voilă ceux que nous 
trouvons aux commencements de l’ecole artistique roumaine, ă cette periode 

du XIXC siecle qui, â bien des egards, represente un «risorgimento». Arretons- 
nous un instant pour examiner Ies personnalites Ies plus marquantes de chacun 

de ces groupes.
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II. PRIM ITIFS ET PRECURSEURS

C a r o  1 (Karl) W a l l e n s t e i n ,  V a l s t e i n  o u V a l s t e i n e r  (1795—1859) 

est le noni du prem ier peintre etranger, un Allemand, que nous rencontrons â 

Bucarest. II y est venu de Craîova, viile de la petite Valachie, nommee aussi 

l’OItenie, ou Ies relations avec l’A utriche etaient alors frequentes. II execute 

assez m aladroitem ent des portraits et acquiert neanmoins une certaine notoriete. 

Le peu de choscs que nous possedons de lui est d’une mediocrite evidente. Quoi- 

que applique et ayant le cote solide de l’Allemand, il ne m eriterait nullement 

d’etre mentionne s’il ne rem plissait pas, pour la premiere fois dans une ecole 

publique roumaine, l’emploi de professeur de dessin. En cette qualite, il est l’ini- 

tiateur de quelques eleves, d’Aman entre autres, peintre qui aura un role de p re­

mier ordre dans la seconde moitie du siecle. C ’est encore W allenstein qui reunit 

la premiere collection de moulages, de copies d ’apres certains m aîtres italiens 
et de quelques portra its reels, d ’apres des personnages vivants, ou fictifs, 
rcpresentant Ies anciens princes, et qu’il bap tisa  «musee». A la meme epoque, 
en Moklavic, d ’autres artistes, Ies uns d ’origine levantine, N. L i v a d i t i, 
M. L a p a t  y, Ies autres des Italiens et des Allemands, G i o v a n n i  S c h i a - 
v o n i. J. et P. M ii 11 e r, M a u r i c e L b £ f 1 e r, jouent un role identique. A 
cote de G e o r g e s A s s a k y, le beau-pere de l’historien fran ța is  Edgard 
Quinet, ils posent â l’Academie «Mihaîleana» Ies bases d ’un enseignement 

assez elementaire, du reste, de dessin et de peinture. A Bucarest comme 
â Jassy, ce qu’on deșire d ’abord c’est d ’exalter le sentiment național en repan- 
dant, par la lithographie, Ies images des ancetres illustres, Ies tab leaux  des 
batailles ou Ies Roumains se sont signales au cours de l’histoire. L’art desin- 
teresse n’y a encore aucun role. Les eleves Ies plus meritoires, dont la pre-
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paration nous sem blerait aujourd’hui singulierement insuffisante, sont meme 
envoyes ă l’etranger: â Rome, â Munich, â Vierme. Ils ont ponr tâche de se 
perfectionner dans l’art, assez nouvean pour l’epoque, de la lithographie, et 
dans celui de la peinture â l’huile, non moins nouveau dans le pays roumain. 
C’est la periode des efforts obscurs et sans lendemain, oii tous se croient 
appeles mais ou personne n ’est elu; cile est cependant utile, car elle fam iliarise 
le public avec certaines notions et certaines formes de l’expression artistique.

Tout autre est la part prise dans le developpem ent de la peinture en Rou- 
manie par A n t o n  C h l a d e k  (1794—1882) et p a r C a r o l  P o p p  d e 
S z a t h m a r y  (1812—1888). Chladek etait un tcheque eveille et fin, un vrai 
disciple du X V III' siecle qui, apres bien des avatars, s’installa en Roumanie. 
II y  vint accompagne d’une jeune femme; et la presence de celle-ci ne semble 
pas etrangere au deșir du peintre de m ettre une frontiere entre sa familie et 
lui-meme. Plus tard  il la perdit et se rem aria en Roumanie.

Nous possedons plusieurs portra its de cet artiste, qui le representent a 
diverses epoques de sa vie. Ce visage souriant, ce tein t frais et soigne, ces 
yeux intelligents, cette bouche d’un dessin elegant jusque dans la vieillesse, 
la toilette etudiee, trahissent un autre genre d ’homme que 1’Allem and W allen- 
stein ou que ses confreres levantins de Jassy. Pour la premiere fois nous avons 
affaire â un peintre digne de ce uom, connaissant rem arquablem cnt son 
metier, pour l’avoir appris a Vienne et en Italie. Nous savons qu’il s’etait 
mele aux  m ilieux artistiques de ces pays, et qu’il avait sejourne un certain 
temps ă Budapcst. Les oeuvres qu’il apporte avec lui ă Bucarest sont executees 
avec aisance et revelent un talent solide et sensible. Dans sa jeunesse, Chladek 
avait adm ire et copie les artistes les plus divers: Correge et ses compositions 
mythologiques des collections de Vienne, certains petits m aîtres hollandais 
du XVIIe siecle, des peintres galants fran ța is  du XVIII" siecle. A Bucarest il 
fa it un peu de tout: des icones pour les fideles roumains orthodoxes et des 
tableaux religieux pour des catholiques; des peintures murales, presqu’a 
l’ancienne maniere — ce qui prouve la souplesse de son m etier —, pour les 
fondations pieuses de quelques boyards roumains avec lesquels il s’etait lie; 
des portra its surtout, beaucoup de portraits, de grandeur nature  ou en m inia- 
ture. Un fran țais, dont nous ignorons le nom, peut-etre Mondonville, lui avait
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appris cet art. Ses modeles etaient pris dans la noblesse qui l’appreciait potir 
son habilete â saisir la ressemblance, mais aussi pour scs manieres courtoiscs 
el l’elegance avec laquelle il parla it Ies langues etrangeres. L ’ceuvre est inegale. 
Dans Ies ouvrages de la fin, suriout lorsqu’il s’agit de toiles de grandenr nature. 
on sent la fatigue. Les fignres ont une certaine raideur, le dcssin est sec, la 
coiileur mince. A l’exception de ses propres portraits, de qiielqnes images 
executees en pleine m ăturile, l’artiste n ’est pas â l’aise dans les oeuvres de 
grandes dimensions. Lâ ou il est rem arquable, c est dans la m iniature. II y  fait 
montre d’un coloris delicat et d’une grande precision de touche. II sait donner 
non seulement la ressemblance, mais une certaine grandeur â ces petits por­
traits. Sa bonne hum eur et son gout naturel le servent dans un genre un peu 
factice, ou tout visage doit respirer la grâce et le bonheur. Ce qui est sur- 
prenant, etant donne l’epoque et les circonstances, c est de voir combien 
Chladek, comme d’ailleurs son ami Popp de Szathm ary, dans la couleur â 
l’eau, dont il se sert pour ses m iniatures, sait eviter de voir petit. Ses ceuvres 
seront des modeles suggestifs pour tous ceux, assez nom breux, qui, ă sa suite, 
s’adonnneront â la m iniature. De plus, il a la cliance d’etre le m aître du jeune 
N. Grigoresco. de guider les prem iers pas d ’un grand artiste.

Bien que sensiblement plus âge, appartenan t â une generation formee sous 
rinfluence du XVIII® siecle et impregnee des doctrines de cette epoque, 
C hladek est 1’ami et le contem porain en Roumanie de Carol Popp de Szath­
mary. Celui-ci sortait d ’une souche roumaine annoblie par l’em pereur au XVII® 
siecle et teintee de magyarisme, bien qu’elle ait donne ă l’eglise de Transyl- 
vanie de hauts dignitaires. C ’est une nature exuberante et pleine de fan- 
taisie, un esprit perspicace, anime de la curiosite de voir et de s’instruire, a 
en juger par sa peinture. II se forme ă Rome, ou il rencontre, entre 1832—1834, 
d ’autres artistes roumains, voyage ensuite en Orient, peut-etre jusqu’en Perse, 
en tout cas en Turquie et en Asie Mineure, revient ă Vienne, ou il trouve 
1 occasion de perfectionner, â l’exemple de P e t e r  F e n d i  et du precoce 
J o h a n n T r e m 1 son m etier d’aquarelliste, repart pour la France, mene en 
somme une vie vagabonde qui est loin d ’etre sterile. Paris en est la derniere 
etape avant Bucarest, ou l’on trouve Popp de Szathm ary vers 1840. A Paris, 
il avait probablem ent connu R a f f e t qui, en 1837, entreprendra, dans la suite

16
https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



du prince Demidoff, le fam eux voyage d’ou est sortie le m agistral album 
lithographie: Le voyage dans la Russie meridionale, et Ies notes au crayon et 
ă l’aquarelle conservees au musee K alinderu de Bucarest. II y  avait connu 
egalcment d’autres artistes et avait pris contact avec Fart des peintres ro- 
m antiques pour lesquels l’aquarelle, comme pour lui-meme, etait un moyen 
d expression si eloquent et si vif. La maniere de ces peintres, la fougue, ces 
liarmonies somptueuses, ou se m arient Ies verts, Ies bruns et Ies rouges violaces. 
se retrouvcnt dans Ies aquarelles du peintre transylvain. Sa nature plus tendre 
et plus gaie, son tem peram ent plus equilibre et peut-etre plus tranquille 
repugnent au câte violent, aux explosions de sentimcnts, ă la tristesse pas- 
sionnee des rom antiques fran țais. Ces ceuvres, d’un lyrism e heroique lors- 
qu’elles sont sinceres, d ’un dram atique un peu facile chez Ies peintres de 
second ordre, ne touchent pas Popp de Szathm ary. Dans tontes ses aquarelles 
posterieures, executes pour la p lu p art sur notre sol, il se conforme aux  aspi- 
rations de ceux au milieu de qui il a choisi de vivre. II a pris le ton de ces 
gens aimables et confiants, ses compatriotes, qui se laissent vivre avec une 
volupte non depourvue d’esprit.

Ce milieu etait peut-etre un peu endorm ant â la longue. On serait tente 
de le croire en com parant Ies ceuvres dernieres de l’artiste, celles qu’il con- 
siderait comme definitives et qu’il destinai! aux am ateurs roumains, avec Ies 
notes et Ies esquisses qu’il avait rapportees de ses voyages et meme avec 
celles qu’il a prises dans ses nombreuses randonnees ă l in terieur du pays, 
mais qu’il a gardees ensuite dans ses cartons et qui se trouvent actuellement 
aux Musees Simu, Toma Stelian, dans la collection de FAcademie Roumaine 
et chez Ies descendants du peintre. Peut-etre le public ne com prenait-il pas 
toute la qualite exquise de ces notes vives et suggestives, cette maniere spon­
tanee, legere, cette execution que nous serions tentes d’appeler moderne, 
trahissant comme une liberte de jeu. II reclame des aquarelles plus nourcies 
et plus finies, oii tous Ies details sont â leur place et ou rien n ’est laisse â 
l’im agination d ’un spectateur paresseux. Szathm ary n ’insiste pas. II est trop 
sage pour lutter. II garde Ies belles esquisses pour lui et livre au public de 
grandes feuilles. banales et sans caractere. Peut-etre meme en procedant de 
cette m aniere ne trouva-t-il pas assez de clients, puisqu’il est oblige d’ouvrir
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un atelier de pliotographie et de publier, dans l’espoir du gain, des albums 
de lithographies en conleurs, assez impersonnelles. II voyagea encore beau- 
coup: dans le pays, attire  par le pittoresque des moeurs et p ar des paysages 
jusqu’alors inedits; en Bulgarie, en 1877, â l’occasion de la guerre roumaine 
de rindependance. Mais le meilleur de sa production doit etre cherche dans 
Ies periodes precedentes.

Tous ces etrangers et quelques autres de moindre im portance, roumanises 
ou revenus au roumanisme, ont cela de commun qu’ils ne vivent que pour 
leur art et qu’ils sont peintres avant toute chose. Ils assistent ă des evenements 
considerables dans le pays qui est m aintenant le leur, mais ils n 'y  partic ipent 
pas. Leur vie est calme, au milieu de la tem pete. La meme attitude sera ob- 
servee par un autre artiste, egalement etranger, qui arrive de Suissc, en passant 
par la Transylvanie et en s’y arre tan t longuement: H e n r i  T r e n c k  (1820? 
—1887). C est un paysagiste consciencieux et non depourvu de precision. II 
aime son pays d’adoption et le parcourt en tous sens. Ses tableaux corrects 
et ennuycux, ou l’influence de sa formation premiere est manifeste, nous 
laissent froids. Plus tard, lorsque Grigorcsco aura inaugure avec succes sa 
maniere, Trenck l’im itera, sans parvenir cependant â acquerir cette pene- 
tration et le sentiment poetique, la facture expressive, que l’autre s’etait 
appropries en France.

A cote de ces artistes d ’un tem peram ent calme, pour lesquels la peinture 
est un but et qui la pra tiquent avec le serieux et la conviction de leur race, 
il y a le groupe des peintres nationaux, des jeunes gens appartenan t presque 
tous â de bonnes familles et qui se developpent entre 1850—1848. Ils incarnent 
Ies aspirations ardentes des hommes de leur temps. Ce qui Ies caracterise, c’est 
l’inquietude, une impatience febrile, un deșir de servir le pays et d’accomplir 
de grandes choses, mais aussi, comme artistes, une insuffisance d’execution 
parfois deconcertante. Ils voudraient â la fois regenerer la nation, contenter 
ses aspirations Ies plus nobles, faire son education en reveillant en elle le 
souvenir de la grandeur passee et servir Ies interets Ies plus hauts des arts 
plastiques. Ils ne se dem andent pas comment, ni s’ils possedent Ies moyens de
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le faire. Ils ont une sorte de foi mystique en leur destinee, qui leur tient lieu 
d ’etudes, un elan candide et qui ne doute de rien. Ils se m aintiennent Ies uns 
Ies autres dans un etat de grâce et ils font sans broncher de la mauvaise 
peinture.

La pra tique et l’experience n ’auraient pas du leur m anquer cependant, puis- 
qu’ils passent presque tous de longues annees, soi-disant pour etudier, â Rome, 
â Paris ou ailleurs. De bonne foi ils s’im aginent que ce qu’on met d ’intentions 
dans une toile, quelle qu’en soit l’execution, suffit â im mortaliser une oeuvre. 
Ils s’evertuent â glorifier la patrie , â faire passer â la posterite Ies moments 
significatifs de l’histoire roumaine, â en m ultiplier l’image, p a r la lithographie, 
dans des centaines d ’exemplaires, pour l’education du peuple. II arrive que 
de tem ps â autre ils renoncent â leurs projets grandioses mais absurdes et 
qu’ils regardent autour d ’eux. Ils se m ettent alors â faire leur propre po rtra it 
ou celui de leurs amis et de leurs familiers. Ils y m ettent l’application, le 
serieux et ce deșir d ’im iter la nature dans toutes ses parties, avec une candeur, 
avec une objectivite entiere, qu’on retrouve chez tous Ies prim itifs. C ar ce 
sont des prim itifs que ces jeunes Roumains, vivant au milieu du XIX0 siecle, 
au moment ou en France, d ’ou ils venaient, fleurissaient un D e 1 a c r o i x  et un 
I n g r e s. Et de ne pas soupțonner la difference de leurs ceuvres d ’avec celles 
qu’ils avaient pourtan t regardees, d’avoir conserve cette force d ’illusion qui 
nous desarme, nous devrions leur etre reconnaissants: ils nous font assister â 
une experience de la plus grande im portance, quelque depourvue de qualites 
artistiques qu’elle soit.

G e o r g e s  A s s a k y  ou A s a c h i  (1788—1869) en Moldavie, ingenieux 
â servit le pays, mais comme artiste depourvu de ta lent et de gout, J. N e g u - 
l i c i  (1812—1851) et D a n i e l  C o n s t a n t i n  R o s e n t h a l  (1820?—1851) 
en Valachie sont Ies plus im portants de ce groupe. Les deux derniers sont 
meles de preș ă la revolution de 1848, ă laquelle ils sacrifient leur jeunesse et 
leur avenir. Negulici est mort en exil, â Constantinople, en 1851. II a laisse 
quelques belles oeuvres â cote de portra its et de lithographies discutables, 
tout prem ierem ent le portra it de femme, â l’aquarelle, au jourd’hui au Musee 
Simu de Bucarest. Rosenthal est incontestablem ent plus doue. C’est une nature 
genereuse et ardente, que la revolution exalte et precipite dans la melee. Ne
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â Buclapest, il vient ă Bucarest dans des circonstances qui sont restees obscures. 
se lie avec Ies jeunes patriotes de cette viile, Ies Bratiano, Ies Golesco, Ros- 
setti, J. Ghika, vers 1842. II Ies accompagne a Paris, ou il partagc son temps 
entre Ies reunions politiques et Ies ateliers de peinture. Mais il ne reste pas 
longtemps dans la capitale franțaise. 11 entreprend un voyage en Anglcterre. 
revient â Paris, va â Buclapest ou se trouvait sa familie et, en 1848, partic ipe 
au mouvcment revolutionnaire roumain. La revolution une fois etouffee, Rosen- 
thal se refugie â Vienne d’ou il passe ă Paris, de lâ en Suisse et finalem ent â 
Graz, en Autriche. C est alors qu’il fut charge de porter en T ransylvanie un 
message des plus dangereux. II est arrete par la police, soumis â la torture 
potir denoncer ses amis, rcfuse de le faire et est assassine dans sa prison. cn 
juillet 1851. Une telle vie m eriterait tout notre respect, meme s’il n ’avait pas 
laisse un oeuvre d’une qualite plus haute que celui des autres jeunes peintres 
de sa generation. Parm i Ies portra its qui nous sont restes de lui, â câte de 
quelques scenes d ’interieur plus maladroites, dans le gout de certains peintres 
fran țais de style «troubadour», il en est d ’heureusement venus. II sait rendre 
une physionomie avec liberte et il est un adroit coloriste.

A cote de ces agites et de ces passionnes, pour lesquels un tableau devient 
un acte patriotique dont depene! l’avenir d’un pays, G. T a 11 a r e s c o 
(1818—1894) est un peintre tranquille, timide, penetre de Pimportance de son 
metier, l’aim ant et l’ex e rțan t comme un sacerdoce, mais avec de modestes 
moyens. II appartien t ă une familie ecclesiastique et quelque eboșe des vertus 
de la vie d’eglise a penetre dans son art. Dans sa longue carriere, il 
execute des portraits, des paysages, des allegories, mais surtout de la peinture 
religieuse. Seul ou aide de ses eleves, il ne clecore pas moins de cinquante deux 
eglises. Son role est des plus im portants dans Ies travaux  de ce genre et la 
direction qu’il leur im prim a se m aintin t jusqu’ă nos jours.

11 avait pris ses premieres lețons aupres d ’un de ses oncles, peintre reli- 
gieux lui-meme, ă l’ancienne maniere. Mais Tattaresco quitta  bientot ce brave 
homme, expert â se servit de la fresque, pour continuer ses etudes â Rome, 
ă Venise et â Florence. Lă il fut a ttire  p ar la peinture academique, par cette 
fausse noblesse de l’ecole bâtarde italienne du debut du siecle. II abandonna 
aussi Ies recettes qu’il avait apprises chez son oncle pour Ies rem placer par

20
https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



la peinture ă liniile. De retour dans le pays, il rom pit avec la pratique, qui 
nous avait valii tan t d ’oeuvres admirables, meme au X V III' siecle; â la place 
des scenes sacrees, d’inspiration byzantine, qui se reclam aient d’une tradition 
qui com ptait plus de quatre siecles, il executa de maigres compositions pseudo- 
classiques ct au lieu de la fresque, dont Ies vieux «zugravi» possedaient encore 
Ies secrets, il sc servit quelquefois de la peinture â la cire, le plus souvent de 
la peinture â liniile, plus facile et plus maniable, mais peu franche, peu 
durable, luisante et sale, lorsqu’elle est appliquee directem ent sur Ie mur.

Cette tendance rcjoint celle de Lecca qui, â la meme epoque, emploie le 
meme procede pour defin it un style analogue. L’erreur de ces deux artistes est 
d ’avoir fait d ispara ître  l’antique Science des decorateurs de murailles. Mais 
â son epoque Tattarcsco fut considere comme notre plus grand peintre reli- 
gieux, ce qu ’il croyait fermement lui-meme, malgre sa_ modestie. Sa conscience 
d’honnete ouvrier. sa foi certaine mais sans ardeur, son education romaine, tont 
contribuait â lui faire preferer â la grandeur des fresques oubliees dans Ies 
monasferes, cette peinture calme, lisse, d une correction navrante.

A ses succes de peintre, Tattaresco joignit ceux de professeur â l’ecole des 
Beaux-Arts, â p a r tir  de 1864. Son role le designa egalement pour faire pârtie 
de la Commission qui, en 1865, s’occupa de la creation d’un musee de pein­
ture â Bucarest, la Pinacotheque de l’Etat, et de l’organisation des expositions 
periodiques des Beaux-Arts, connues sous le nom d ’Expositions des artistes 
uioants, qui furent inaugurees en 1865.

C o n s t a n t i n  L e 'c c  a (1810—1887) et M i c h e l  P o p p  (1827—1892) 
representent la contribution des Transylvains â cette periode de prim itifs et 
de precurseurs, close ă l’apparition  du prem ier peintre veritable, Theodore 
Aman. A vrai dirc, Lecca n’est pas de Transylvanie, car sa familie est origi- 
naire de Craîova, en Petite Valachie. Le jeune Lecca re țu t tine education 
soignee, mais rien ne faisait supposer qu’un jour il serait peintre. A Budapest, 
ou il va pour continuer ses etudes, tout en faisant de la lithographie il 
collabore ă des traductions en roum ain destinees aux  lecteurs de la Biblio- 
theque Roumaine et du Courrier des D eux Sexes, revues appelees â avoir 
une influence decisive sur la formation de l’esprit de la jeunesse en Valachie. 
II se decidă enfin pour la carriere d’artiste et alia dem ander â 1’Academie de
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St.-Luc, â Rome, Ies elements de son education professionnelle, qu’il completa 
plus tard  â Vienne, surtout en ce qui concerne le portra it, â l’exemple des 
grands artistes de cette viile, F e r d i n a n d  G e o r g e s  W a l d m i i l l e r , 
J o s e p l i  v o n  F i i r i c h ,  F r a n ț o i s  v o n  A m e r l i n g ,  alors dans toute 
leur gloire.

De retour en Roumanie, Lecca se fixa d ’abord dans la viile d ’ou sa familie 
s’etait retiree quelque cent ans plus tot. L ’activite fievreuse, en vue d ’ins- 
truire le peuple, que nous avons signalee chez d’autres, le deșir ardent de 
servir la nation, de la rendre plus im portante et plus grande, de supprim er 
Ies effets desastreux des dominations etrangeres, se rem arquent aussi chez 
lui. Toute entreprise lui p a ra ît bonne, pourvu qu’elle contribue ă faire pene- 
trer dans le pays une civilisation occidentale, dont on attend des miracles 
et tont d’abord la regeneration morale des Roumains. Lecca se fa it professeur 
de dessin, il peint, il imprime lui-meme des livres, il Ies illustre de litho- 
graphies ou de gravures, bref il tient dans la viile de province qu’il habite 
le role que Heliade Radulesco, un autre grand patriote de cette epoque, jouait 
ă Bucarest, et celui qu’Assaky tenait â Jassy. Cette activite m ultiple conduit 
fatalem ent Lecca ă une partic ipation active â la Revolution de 1848 qui, 
comme l’on sait, se term ina par un echec. De lâ un exil, plus ou moins volon- 
taire, de notre peintre a Brașov en Transylvanie. Mais une fois l’orage passe, 
Lecca en revient potir se consacrer, en collaboration avec son disciple Michel 
Popp, â la decoration de quelques eglises. Peu prepare â se servir de la pein- 
ture â fresque, il adopte la maniere occidentale, aussi bien en ce qui concerne 
l’esprit dans lequel sont conțues Ies scenes religieuses, que leur execution 
meme. A la meme epoque, vers 1852, nous l’avons vu, Tattaresco, avec plus 
de talent et des connaissances plus sures, em ployait Ies memes methodes. 
C’en etait fa it de la viciile tradition. Un art religieux nouveau commența, en 
contradiction avec Ies habitudes nationales, en contradiction surtout avec la 
destination de la peinture roumaine, qui devient ainsi un ornement illogique 
occidental sur des murs de tradition byzantine. Mais Lecca est admire, fete, 
imite. C’est le moment le plus haut de sa carriere.

Cependant, ce n ’est pas sur Ies parois des eglises qu’il faut chercher Ies 
quelques bons tableaux de ce peintre, pas plus que parm i ses ouvrages s’ins-
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p iran t des evenements historiques, selon unc mode qui sevissait alors im- 
pitoyablem ent; ses meilleures toiles sont des portraits. Selon la formule vien- 
noise, formule apres tont rom antique, il place souvent ses pcrsonnages au 
milieu d ’un paysage accidente. II decoupe durem ent Ies contours, qu’il dessine 
comme avec une pointe, mais il observe avec attention la figure et lui donne 
souvent une pose naturelle. C es t sec, mais c’est vrai. Et parfois l’harmonie 
de tons poses tim idem ent et avec peu de matiere n ’est pas depourvuc d ’agre- 
ment. Lecca garda longtemps cette formule qui devient fa tigante ă ki longue, 
surtout lorsqu’elle n ’est plus soutenue p a r une observation attentive. Le 
dessin se lâche, la pose se fige, la m atiere est tan to t sechc, tan to t lisse et porce- 
laineuse et Ies dernieres ceuvres sont d une faiblesse et d’une fadeur qui 
n ’echapperent meme pas aux  critiques inexperim cntes des journaux  de cette 
epoque. La mort du peintrc, oublie de tous, passa inaperțue  en 1887.

Plus jeune d ’environ vingt ans quc son m aître Lecca, Michel Popp est 
peut-etre plus devoue que lui â un art qui 1’oecupe exclușivement. II est plus 
fertile aussi, mais on ne peut pas dire qu’il soit m icux doue ni plus moderne. 
II est issu d’une familie de pretres, comme son nom l’indique, mais son pere 
etait lui-meme un peintre religieux. Popp a toutes Ies qualiies moyennes de la 
classe au milieu de laquelle il est ne. II etudic âV iennc vers 1845, d’ou il revient 
ayan t subi Ies memes influences que Lecca, qu’il rencontre â Brașov et auquel 
il s’attaclie p ar une longue et deferente amitie. A cote d’un certain  nombre de 
peintures religieuses, en Transylvanie et en Valachie, timides et sans flamme, 
Popp a execute des centaines de portraits, beaucoup d’apres des photogra- 
phies, repandus dans sa nombreuse familie et dans toutes Ies maisons de 
pretres et de m aîtres d’ecole de la province ou il vit le jour. II a peint meme 
de rares paysages. Lcs portra its se ressemblent tous p a r leur m anque d'accent. 
par un dessin banal et souvent incorrect. par leur coloris triste. Parfois, mais 
rarem ent, Michel Popp a etudie ses modeles. Ce sont sutout des parcntes 
qu’il connaissait intim em ent et qu’il avait observees pendant de longues 
annees. II nous a donne alors quelques images de femmes. penetrantes, vraies, 
d ’une grande distinction, belles de couleur, ayant un vague rapport, du au 
hasard et peut-etre â la meme conception du portra it. avec Ies ceuvres de 
certains eleves d’Ingres.
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III. LA NA1SSANCE D E L ’E C O L E  M O D ERN E

Ccrics, en p assan t cn revuc Ies origines de Tecole roum aine de pe in lu re , 

au cours de cette p rem iere m oitie du X1XC siecle, avcc Ies artistes n a tio n au x 

qui visaient peu t-e tre  hau t, m ais si m aladro its  dans leur p ra iiq u e , et Ies e tran - 

gers devenus roum ains p a r  adoption , ou est f ra p p e  de la penu rie  d ceuvres 
v ra im en t significatives. A l’excep tion  de quelques p o rtra its  signes p a r  Lecca, 

N egulici, R osenthal ou P opp , de quelques m in ia tu res d ’unc qua lite  de ja  p lus 
rare, ceuvres de C liladek, et des aquarelles charm antes presque tou jours et 

souvent n iag istrales de S zathm ary . rien  ne m erite  de re ten ir no tre  atten tion , 

au trem en t q u ’â titre  de docum ent sur un certa in  e ta t d ’esp rit. C ependan t, 

cette periode n ’est pas sterile; on sent que Ies esp rits  sont trava illes, que 
l’activ ile  regne, que la sem ence jetee p ro d u ira  b icu to t des fru its. Le pub lic 

s’hab itue  ă des form es qui lui pa ra issa ien t toutes nouvelles, se cree des be- 

soins que l’a rt seul p eu t sa tisfa ire , s’accorde â considerer que de telles m ani- 

festations sont ind ispensables au x  nations qui veulent im poser au x  au tres 

le respect et la  sym path ie . C ependan t le g ran d  artiste , celui ciont l’oeuvre 
serait acceptee p a r  Ies p lus severes, tarclait ă venir. II n ’a p p a ru t q u ’au  com- 

m encem ent de la deuxiem e m oitie du siecle et, une fois de plus, il so rtit d ’une 
fam ilie aisee, cultivee, de bonne bourgeoisie, co toyan t p resque la  noblcsse. 

C ’est T h e o d o r e  A m a n  (1851—1891). Ne â C ra iova , viile im portan te , ou 
le m ouvem ent in te llectuel a tou jours ete vif, A m an, orphelin  de pere, se fix a 

plus tarei â B ucarest, avec sa mere. Nous avons signale que W allenste in , le 
p rofesseur de dessin du jeune  homme, fu t f ra p p e  p a r  le ta le n t precoce de 

celui-ci e t lui preclit un bel avenir. Une aquare lle  de cette  epoque (1843) 

nous est restee qui a tieste  une p ro fo n d eu r de sentim ent et une acu ite  de vision 

pcu  com m unes chez un en fan t de treize ans, ainsi q u ’un sen tim ent de ja  sur
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de la forme: ce s t Fesquisse quc le petit-fils fit de sa grand-m ere sur son lit 
de mort et qui est conservee au Musec Aman de Bucarest.

Eu 1851, Aman esl ă Paris ou il prend  des lețons avec M artin D rolling et 
F ran țo is Pieot. Mais ii ne se contente pas de ces m aîtres; il regarde autour 
de lui, s’instruit, se laisse penetrer p a r Part de Courbet, ce qui est surprenant 
de la p a rt de cct etranger sans expericnce, et p a r Couture, ce qui est plus 
naturcl. Le portra it plein de grandeur qu’Aman fit de lui-meme, oii Ton sent 
dans Taftitude, dans le dessin vigoureux et surtout dans le coloris sombre 
et Ies cffets de lumiere, Fecho des images de Courbet, de VHomme ă la ceinture 
de cuir, de VHomine blesse du Louvre, date de cetie epoque. Malgre un pareil 
succes, Aman continua detud ier. Sur ces entrefaites la guerre de Crimee 
eclata et le jeunc Roumain, comme tous Ies pcintres, reva de beaux  tableaux 
m ilitaires. Plus eonsciencieux que bien d’autres qui se sont inspires des faits 
d ’armes du second Empirc. Aman demande et obtient Fautorisation de visiter 
Ies champs de bataille et de prendre des notes. E t sa Bataille de l’Alma, 
exposee â Paris, suscita Fenthousiasmc. A cette epoque il peint gras et large, 
il etudie chaquc pariie  de la composition et ne dedaigne pas Ies beaux tous 
cliauds, Ies rougcs, Ies bruns, qu’il sait acccorder aux verts du terrain , aux 
bleus sombres des uniformes, au bleu plus delicat et transparen t du ciel. 
Le musee Toma Stelian conserve une oeuvre representative de cette bonue 
periode.

Entoure d’un grand prestige, cet artiste de 27 ans, deja apprecie â Paris, 
fa it son entree â Bucarest en 1858. Sa presence est un bienfait pour Ies arts, 
son exemple un reconfort pour Ies jeuncs gens qui aspirent ă devenit peintres. 
Tonte la bonne societe vent avoir des portra its peints p a r Aman. II travaille 
assidum ent et s’accorde ensuite des distractions de grand seigneur, qui le 
rendent plus celebre encore. Mărie â une belle femme spirituelle, dont â plu- 
sieurs reprises il nous a laisse le portra it, sa maison devient un des centres 
de la vie intellectuclle de Bucarest. II a de grands projets: fonder un Salon 
periodique, une exposition des «Peintres Vivants» — qui s’ouvre reellement 
en 1865 •—, creer une ecole des Beaux-Arts pour Finstruction professionnelle 
des artistes. Decidee en 1865, cette ecole ne fut ouverte officiellement qu’en 
1864, en decembre. Le succes favorise Aman de tous Ies câtes. II se prodigue, il
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fa it des eleves, il est consulte p a r  le gouvernem ent dans toutes Ies occasions 

ou il est question d ’a rt, il se constru it une inaison dont il est â la fois l’arclii- 

tecte, le scu lp teu r, le decora teur et le pe in tre . II est lian te  p a r  le souvenir des 

artistes de la R cnaissance et son ac tiv ite  est e tonnan te . II re tou rne  souvent 

â Paris, s’ep ren d  de P a rt facile, de la v irtuosite  sp iritu e lle  et savan te  de 

F  o r t u n y, de M ti n k a c z y qui, comine lui, a im a it â jo in d re  â leu r gloire 

d ’a rtis te  un graiu l role m ondain.

II pe in t des p o rtra its . ou rin flu en ce  de C ou tu re  se fa it parfo is  sen tir, d ’uii 
m etier solide et loyal, des scenes orientales et des coins d ’a te lie r potir les- 

quelles sa feminc lui sert souvent de modele. Le souvenir de C ou tu re  est 

encore m anifeste  dans tous ces episodes un peu  artific ie ls, m ais ad ro item ent 

mis en scene. C erta in s problem es que Ies im pressionnistes se sont poses 
rin ie ressen t et Jc p reoccupen t: rend re  la  lum iere qui se joue su r des pa r- 

terres de fleurs: a rriv e r â Feclat de la  couleur, â la  ch a leu r du ton, sans 
recourir au x  tons cPombre, au x  noircetirs et au x  contrastes, qui e ta ien t 

couran is alors chez la  p lu p a r t  des pein tres. Ce q u ’il recherche et qtt’il ob tien t 
est assurem ent d iffe ren t des tra v a u x  et des resu lta ts  acquis au  cours de celle 

periode critique p a r  des m aîtres comme M o n e t, P  i s s a r r o, S i s 1 e y. A m an 
ne Ies connaîi pas ou Ies connaît m al; m ais de son cote il m ontre des inqu ie tu - 

des du mente genre, comme d ’ailleu rs le g ran d  p e in tre  hongrois, P a u l 
S z i n n  y  e i d e  M e r s e .  C e s t  le mente deșir de ren d re  la  lum iere p a r  la 

couleur, de suggerer l ’a ir  dans lequel ba ignen t Ies figures en p le in  air. A cer­

ta ins egards, Ies toiles ou nous soupfonnons ces preoccupations de l’a rtis te 

sont Ies p lus suggestives de son oeuvre. C est lâ ou on le voit lu tte r  sincerem ent 
avec Ies d ifficu ltes, sans essayer de Ies esquiver p a r  une v irtuosite  de m auvais 
aloi dont, â v ra i dire, il n ’est pas tou jours exem pt.

C ertes, Am an n ’est pas une n a tu re  tres spontanee et ses m oyens le tra - 

hissent parfois. C ela est visible dans quelques toiles qui ne sont pas finies, ou 

Ies parties  achevees et defin itives, â cote d ’espaces sim plem ent p repares, 

lem oignent d ’un e ffo rt conținu e t p a tien t, p re sq u ’â froid. M ais c’e ta it un  vrai 

pe in tre , potir qui Ies problem es de com position, d ’eclairage, d ’harm onie  de 
couleur, com ptaien t p lus q u ’tine reussite  due au  hasard . II e ta it aussi un 

excellen t educa teu r et Ies le ttres qu on a conservees de lui, adressees ă d ’an-
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cicns eleves en voyage d’etude â l’etranger, nous le m ontrent liberal d ’esprit, 
soucieux de leur rendre service. De plus, il est le prem ier en Roumanie â 
pra tiquer serieusement l’eau-forte, avec une passion constante, sinon avec 
une entente complete des ressources merveilleuses de cet art magique. Dans 
cette voie il sera suivi p a r G a b r i e l  P o p e s c o  et par N. V e r m o n  t. 
Le premier, tcchnicien experim ente et meticuleux, va plus loin que son 
devancier, bien que son oeuvre soit peu nombreuse: le second a une vision 
plus simple et une delicate sensibilite.

La vieillesse d’Am an est assombrie p a r des intrigues de confreres, par une 
cabale d’ennemis, jaloux et impuissants. qui lui en voulaient d ’avoir produit 
de belles ceuvres, de s’etrc acquis une grande im portance dans le domainc 
des arts, de vouloir jouer un role sur ce terrain, d ’avoir gagne l ’aisance en 
travaillant. Calomnies, insultes, mensonges, tout est mis en oeuvre pour nuire 
â cei homme respectable et bon, aux manieres courtoises, en contraste avec le 
laisser aller de beaucoup d’autres artistcs. II m eurt â un âge relativem ent 
jeune, â 61 ans, en 1891.

Retenons Ies dates de la fondation des Ecoles des Beaux-Arts â Bucarest et 
ă Jassy; celle de la creation de la Pinacotheque, c 'est-ă-dire de Ia premiere 
collcction serieuse d’art â Bucarest, enfin celle de l’institution d’un Salon 
periodiquc dans la meme viile. Ce sont des preuves evidentes de Pinteret 
que l’E ta t et l’opinion publique prennent aux questions qui touchent â l’evo- 
lution des arts et â la formation des artistes. Chacune de ces m anifestations 
aura une p a rt appreciable dans la naissance de l’ecole roumaine, pendant 
la seconde moitie du sieclc dernier. Non qu’elles aient fait eclore le genie 
de quelques m aîtres qui constituent la p a rt la plus glorieuse de l’ecole 
roumaine de peinture, car ceux-lâ ne doivent presque rien â la prepara tion 
officielle, mais elles ont forme le gout de cette m ajorite qui partou t donne 
le ton â une ecole d ’art.

Am an etait un bon peintre, mais non pas un grand peintre. Plein de dons 
aimables, sachant son metier, penetre de l’im portance de l’art auquel il s’ctaii 
voue avec passion, il etait trop esclave des agrements superficiels que lui 
dem andait son milieu. II ne descend jam ais ă ces profondeurs de sentiment
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et d ’oubli de soi d ’ou l’on tire  la  substance des ceuvres im m ortelles. II e ta it 

trop  sa tisfa it de lui-m em e, tro p  gâte p a r  la  vie p o u r douter, trop  hom m e du 

m onde pour res te r eu te te -â-te te  avec sa conscience d ’artiste . C ette  vertu 

redou tab le  est le p riv ilege des forts. E lle e ta it reservee â  un  jeune homme 

de B ucarest, frele, de sân te  delicate, n a tu re  m ediative, calm e eu ap p a rcn ce  m ais 
pleine d ’une a rd e u r secrete. J e a n  A n d r e e s c o  (1850—1882) a p p a r te n a it 

â une fam ilie de p e tite  bourgeoisie, des bou tiqu iers de ban lieue  qui, d ’abord 

aises, fin iren t p a r  conna ître  Ia gene, â l’epoque ou leu r fils fa isa it ses etudes 

secondaires. O blige de Ies in te rro m p re  po u r gagner son pain , celui-ci choisit 

de donner des lețons de dessin et en tra  ă l ’Ecole des B eaux-A rts de B ucarest. 

11 n a rien  de ce qui a ttire  F attention des professeurs. II est gauche, il est ta c i­

turne. il est a ffec tueux , m ais se voyan t desarm e dev an t la vie. il se rep lic  sur 

lui-meme. II s’adonne de ja  â la  p e in tu re  vers laquelle  il se sent invincible- 

m ent a ttire , m ais pour son p ro p re  p la is ir  et p resque en cachette. Cepen- 

dan t, de l ’a r t  qui exa lte  l’e sp rit il ne connaissait rien  ou presque rien. II 

n ’avait vu ju sq u ’alors que Ies exercices de ses cam arades. la p e in tu re  â peu 
preș insign ifian te  de la  p lu p a r t  de ses professeurs. II ne soup țonne  pas 

encore la g ran d eu r de la tâche q u ’il assum e, m ais il sait q u ’il lui consacrera 

toutes ses forces. En a tten d an t que la lum iere se fasse dans son esp rit. il se 
eherche, il a ttend .

D ans la viile de province ou il enseigne le dessin â des eleves â peu preș 

de son âge, il passe po u r un sauvage et un original. O n l’ap p e lle  le «vieux» 

et cette ep ithe te  en d it long sur le tem peram en t d ’un jeune hom m e de v ingt- 

deux  ans. O n le rencontre  souvent dans un bois, p reș de la viile, un  carton 

sous le bras, ou dans Ies te rra in s  vagues ou des Bohem iens m enent une vie 

m iserable dans des hu ttes de pișe couvertes de chaum e. A ndreesco est cap tive 
p a r  ce denum ent farouche, moins p a r  l ’aspect p itto resque  que p a r  la  poesie 

de ces existences hasardeuses. Sa p e in tu re  est alors p le ine  de m aladresses, 
triste , m aigre, depourvue de charnie, m ais juste , d ’un sen tim ent severe qui 

n ’est pas sans grandeur.

C  est vers cette epoque, en 1875, que la Societe des Amis des B eaux-A rts 

de B ucarest p rend  l’in itia tiv e  de reu n it, en s’ad ressan t au P rince, a u x  am ateurs 
et aux  artistes, tou t ce qui se trouvait en R oum anie de p e in tu re  dignc de ce
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nom, na ționale  e t e trangere  '). Ce fu t un evenem ent consiclerable, une joie 

ra re  pour tous. P o n t Anclreesco ce fu t un  enchan te inen t. une (le ces sensa- 

tions fortes qui clecident du cours d ’une existence. A cote de quelques m aîtres 

e trangers, le tr io m p h a teu r en e ta it le jeune Grigoresco, rep resen te  p a r  un 

choix  de ses m eilleures oeuvres. Pour la p rem iere  fois. Anclreesco se ren d it 

com pte des possib ilites illim itees de la p e in tu re , de ses m ysteres, de sa 

puissance. 11 se decouvrit p e in tre  lui-m em e.

A ide p a r quelques am is, il p a rv ien t ă re u n it une p e tite  somnie po u r a ller 

en F rance, des q u ’il le p ou rra , pas a v a n t l’au tom ne de 1878. D ans Ies annees 

qui p reced eren t son d ep a rt, il tra v a illa  dans une sortc d ’ex a lta tio n  ct Ies 

progres q u ’il fit d une oeuvre â l’au tre  m ontren t l’cx trem e ra p id itc  dc son devc- 

loppenien t. En q u itta n t le pays, il em p o rta it ses dern iercs toiles. qu il voulait 
cxposer â Paris. D 'em blee, elles fu ren t adm ises au  .S alon . Selon ton te  pro- 

bab ilite , la Foire â B uzău  du Musee Toma S telian  e ta it du nom bre.
En pcu  d ’annecs, Anclreesco e ta it devenii un m erveilleux  pe in tre . Son 

a p titu d e  â voir juste  e t grancl s’e la it encore affinee. sa n ia in  e ta it p lus souple, 

sa touche large, onctueuse. expressive. moclelant la form e avcc puissance. son 

coloris citând et profond. avec cette plenitucle de ton qu  on rencon trc  dans Ies 

tap is  des p ay san s roum ains. Lui scul n est pas sa tis la it. II asp ire  p lus liant, il 
veut se fam ilia rise r avec Ies m aîtres, conna ître  leurs procecles.il analyse , observe, 

s in te rro g e  lui-m em e et in terroge Ies au tres. C ourbet le saisit. ce m agnifiq iie 

pe in tre , encore loin d etre  adm is p a r  tous, de meme que Ies paysag istcs de 

B arbizon. qu 'A ndreesco veut voir d iez  cux. dans la foret ct (levant la p la in e 

q u ’ils ont rendu  celebres. II se sen t a ttirc  egalem ent p a r  certa in s im pression- 

nistes, su rtou t p a r  Sisley. II essaic de m ettre  d ’accord  ses preferences. II ne 

cesse de tra v a ille r  et de p rod u ire : paysages, p o rtra ils , n a tu res  m ortes. II ne 

recu le  pas clevant Ies grancles com positions et il envoie regu lie rem ent au 

Salon de Paris, â  celui de Bucarest. O n le sent de p lus en p lus m a îtrc  de ses

’) On y voyait des oeuvres de Lecca, d’Aman, de Szathm ary, dc Tattarcsco, de Grigo­
resco, â cote de peintures dc D aubigny, d'Achille Zo, de C ranach, Crivelli, Tin- 
toretto, Parm iggiano, Bol, Salvator Roșa, Giovanni Bellini. van Dyck, vrais ou faux, 
ainsi qu'unc «delicieusc peinture sur verre sur laquellc on lit le monogramme 
d'A lbert Diirer?, comme s’exprim e un des critiques, quelquc peu naif, dc repoque.
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dons. 11 offre dans ses toiles ce melange difficile â defin it d’energie et de 
tendresse, qui est peut-etre la tră it distinctif de l’ecole, mais qui chez nul 
autre Roumain n ’attein t ce degre de plenitude. Un instinct grave et noble 
diete le choix des motifs. Les Rochers d ’Aprem ont, YInterieur de foret, YEtude 
de chenes, les Pommiers en fleurs du Musee Toma Stelian, certains tableaux 
du Musee Simu et du Musee K alinderu appartiennent ă peu preș tous â 
cette epoque, ainsi qu’une pârtie  de la belle collection du Club Tinerimea, 
des collections Lazar Munteano, Zambaccian, Rascano ou celle de la Banque 
Naționale. Un petit cerclc d’amateurs, parm i lesquels la familie Bellio 
(Bellu), les amis de Manet et de Monet — qui font le tră it d’union entre leur 
com patriote roum ain et ces m aîtres fran ța is  — achete cette peinture que les 
autres Roumains trouvent encore etrange. Andreesco ne s’en p lain t pas. Bien- 
etre, succes lui sont indifferents, peut-etre meme la gloire.

Une m aladie ancienne, negligee et mal guerie, l’oblige â revenit au pays 
(1881). Quoique souffrânt, il continue de peindre et d ’approfondir sa m a­
niere. Un mieux trom peur se fait sentir qui l’encourage â reprendre le chemin 
de la France. Nous sommes en 1882, l’annee ou il produit ses plus belles 
oeuvres, YHiver a Barbizon de la collection Zambaccian, les Etudes de maisons 
au printem ps du Club Tinerimea, le pathetique po rtra it de l’artiste con­
serve â la Pinacotheque de Bucarest, quelques natures mortes dans diverses 
collections. II est condamne, il n ’a plus longtemps â vivre. Les tra its  accen- 
tuees, cernes de noir, l’expression de souffrance et de vieillesse avant l’âge, 
la m ain decharnee, le regard fievreux de sa derniere image le proclam ent 
avec une evidence ierrible. 11 m eurt â 35 ans, en 1882, â Iti fin de l’annee, â 
Bucarest. Tonte son ceuvre est comprise dans rin tcrva lle  de clix ans. Q uand ou 
la passe en revue, on est comme saisi devant cette activite prodigieuse, devant 
cette ascension constante, sans un recul, sans un point d ’arret. Aussitot mort, 
il est oublie. Un seul nom occupait alors le public et les am ateurs, celui de 
Grigoresco.

N i c o l a s  G r i g o r e s c o  (1858—1907), un peu plus âge qu’Andreesco, 
est un tres grand artiste. M erite-t-il d’etre place au-dessus de son contem- 
porain, comme on l’a fait et comme on le fait encore? Nous ne le pensons
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pas. La p ro fondeur d ’A ndreesco, sa constan te  sincerite , la m aîtrise  de son 

execu tion  calm e, son energie virile  em pre in te  d une m elancolie fo rte  sont 
d ’une qua lite  p lus liante. M ais G rigoresco posscde un don de grâce, une joie 

de vivre, une insouciance, une p ro m p titu d e  de la m ain  et cette  a p titu d e  â 

jo u ir de l ’heure presen te  sans penser au lendcm ain . qui ca rac terise  Ies vrais 

vo lup tueux . Ies a rtis tes que la chance favorise. Les R oum ains se reconnais- 
sa ien t en lui et v ib ra ien t au  contact de son a rt. A ndreesco, tres roum ain  aussi 

p a r  certa in s cotes, son langage grave, p a rla ie n t m oins d irec tem en t au  g ran d 

p u b lic  et meme ă l’elite. P ou r l’ap p rec ie r il fa lla it noii seulem cnt une edu- 

cation  de l’ceil, m ais un serieux  de sen tim ent et des dons ra res de concen- 
tra tion .

Sans e tre  paysan , G rigoresco est ne â la  cam pagne. Son pere  a v a it p ris  â 

b a il une p e tite  p ro p rie te , qui nou rrissa it m aig rem ent une nom breuse fam ilie. 

A l ’âge de d ix  ans, l ’en fan t dev in t o rphelin . G rigoresco av a it conserve dans 

sa vieillesse quelque chose de ses jeunes annees. O n p o u rra it  p resque  se re- 

p resen te r ce q u ’il ava it ete au debu t de sa vie: p e tit, delicat, les y eu x  vifs, — 

«les y eu x  de d iam an t noir» ciont p a rle  le p ro fesscur lo rg a  —. Ic visage ouvert 

et in te lligen t, precocem ent serieux, a ffec tu eu x , m ais un peu  sauvage. A peine 

a rriv e  â B ucarest, oii sa m ere se refugie au p res  d ’une tan te , G rigoresco, se 

voit oblige de trav a ille r pour vivre. P a r  r in te rm e d ia ire  d un oncle, p e in tre 
d ’icones, am i d ’A nton  C liladek, il en tre  avec un frere  p lus âge comine ap - 

p ren ti chez ce dern ier. Eveille, ad ro it, au  bout de d eu x  ans l ’e n fan t p a rv ien t 

â gagner son p a in  et â a ider sa m ere en v endan t des icones. dans les foires. 

11 m ene cette vie e rran te  ton t en fa isan t des etudes, sans trop  de suite  ni de 

methocle, ju sq u ’au jo u r ou, p endan t q u ’il decorait une eglise de village. il fu t 

decouvert p a r  1’1111 des hommes politiques les p lus in tc lligen ts de l’epoque, 
M id iei K ogalniceano. C elui-ci se rencl com pie du ta len t du jeu n e  p e in tre  et 

l’cnvoie e tud ie r â P aris  (1861). D ans cette  g rande  viile, G rigoresco se scu tit 

e tranger. II va au Louvre ou il execute quelques copies d ’ap res  G ericau lt et 

P ru d ’hon, et ce choix  d e fin it de ja  sa double na tu re . Mais son âm e con tem pla­

tive l ’eloigne des b ru its  de la  viile. II qu itte  P aris  e t s’e tab lit â B arbizon, 

a ttire  p a r  sa sym patliie  pour M illet et le g roupe de celui-ci. P reș de ces m aîtres, 

dans leu r om bre, avec un sen tim ent de d e fe ren te  pour M illet et pour Corot qui
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y fa isa it de ra res ap p a ritio n s, il ap p ren d  â peindre , â ex p rim er cet ainour 

de la te rre  et des tra v a u x  rustiques q u ’il p o rta it au  fond de son coeur de 
cam pagnard . D e ja  le jeune a rtis te  possede le don p rec ieu x  de saisir et d ’ex- 

p riiner dans la n a tu re  la iendresse et la confiance, d ’a rre te r  son regard  sili­
ce qui p a rle  â la m e  sur un m ode in ineur. II trav a ille  avec passion, toujours 

d ap res na tu re . T im ide, a ffec tu eu x , il a besoin d ’eire  encourage. II est heu- 

reux  lorsque cet encouragem ent lui v icnt de M illet, de l'honim e q u ’il ap p rec ie 

et respecte le p lus et q u ’il com m ence â ITequcnter.
En 1864, il ren tre  en Roiim anie p o u r se docum enter en vue d ’un g rand 

paysage qu ’il p rep a re  pour le Salon de Paris. II p ren d  le chem in le p lus in- 

a tten d u , â trav ers  1’A utriche  et la G alicie. Lâ. il decouvre le ju if  de l ’E urope 

centrale , son costum e d ’un au tre  âgc. II se scut fascine, ca r ton t lu i rap p e lle 

certa ins des chefs-d’oeuvre de R em brandi. G rigoresco n 'a  q u ’une am bition : 

rend re  dans quelques etudes vigoureuses la physionom ie ta n to t secrete et rusee, 

Ie regard  charge de m efiance et de m epris de ces hommes. la bouche sen- 

suelle, la defroque an tique  et sordide, tan to t f i r i i  p ro fond  et inquiet, l’ar- 

dente passion, le iourm ent et la force d une foi p rophetique . Q uelques-uncs 

des toiles Ies p lus liautes du p e in tre  sont inspirees p a r  ce them e, notam m ent 
le Jui)' â l'oie, Sm il, Ies innom brables dessins rep an d u s un peu p a rto u t. dans 

Ies bonnes collections de R o iim an ie ’).
En descendant vers B ucarest, une au tre  su rp rise  l’a tte n d a it: le paysage des 

collines m oldaves, leurs lignes harm onieuses et molles, le coloris c la ir, cette 

luniiere laiteuse et comme baignee de brum e, qui estom pe Ies contours et 

enveloppe am oureusem ent tonte c-hose. 11 s’y a rre te  et travaille . II fait ses 

prem ieres expositions et ses ceuvres ont grand  succes. 11 re tou rne  de nouveau 

en F rance, comme il le fe ra  dorenavan t p resque  tous Ies ans, s a rre te  â 

M arlotte. va â V itre, voyage en Ita lie  (1875), rap p o rte  de p a rto u t des etudes, 

des paysages. des vues de viile. En 1875, nous l’avons vu, il est le triom pha- 
teu r de la g rande  Exposition  de Bucarest. En 1877, il accom pagne Ies arm ees 

roum aines en B ulgarie, pendant la guerre  contre Ies Turcs. L ’a rtis te  au coeur

') 11 est interessant de constatei- qu’â Paris, Grigoresco avait fait quelques copies 
d’apres Rem brandt. 11 se prepara it ainsi â interpretei- Ies tetes si etrangem ent expres- 
sives des Juifs de Galicie et de ceux de Moldavie.
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d elica t cloit con tem pler et ren d re  Ies scencs tc rrib les de cette  cam pagne. 11 

nous a laisse des dessins v igoureux , justes, c o n c is1), m ais ses p e in tu res  m ili- 

ta ires, tres adm irees de son tem ps, nons a p p a ra isse n t au jo u rd  hui comine tine 

des p a riie s  d iscn tab les de son cenvre. L a co n trad ic tion  e ta it tro p  g rande 

en tre  la  n a tn re  douce de 1 honim e et le genre q u ’on Ini av a it impose.

A B ncarest et â P aris, oii il continue d ’envoyer ses tab leau x , il est accneilli 

avec la m em e faveur. En 1887. il se fixe  d efin itivem en t en R onm anie. â 

B ncarest d a b o rd , ensn ite  ă la cam pagne, dans la region des collines. ă la 

recherche de ses m otifs p referes. jn sq u ’an m om ent ou il se fa it b a tir  un a te lie r 

ă C âm pina . De nouveau il se sent p rochc  de la n a tn re . p roche dn pay san . 

Son âm e s’ep an o u it (levant le spectacle  d une des regions Ies p lus seduisantes 

et Ies p lus carac teristiqucs du pays. (levant la vie m onotone et p ro fonde  du 

cam p ag n ard . Sa technique s’e la rg it et se sim plific , șa m ain  et son dessin n'ont 

jam ais ete p lus souples. sa touche p lus ferm e. C e s t  l’âge d o r  de ce pe in tre 

hcureux . Lcs aspecis de la te rre  et des bois. Ies ch a rre ttes  a v a n ța n t  lente- 
menl dans Ies chem ins poudreux . Ies p â tre s  e t leurs tro u p eau x , Ies bohem iens 

et leu r vie vagabonde, dans cette a tm osphere  si p a rticu lie re  de la R onm anie, 

d une delicalesse de tons incom parable, ces cicls (Pun gris de perle, il a toni 

rendu, comme nul a u lre  a v an t lui. Mais le p u b lic  a des exigences redoutables. 

G rigoresco est obsede de com m andes q u ’il a la faiblesse d ’accep ter. Sa vue 

s a ffa ib lit, sa m ain n ost p lus sure. 11 con tinua  de pe ind re , m ais son hcurc 

e ta it passee. L ’E xposition  de 1897 fu t un de ses dern iers bons con taels avec 

le public . Les belles eeuvres du passe, lcs p en e tran is  p o rtra its  de fem m e. Ies 

paysages, lcs in terieu rs, les scenes rustiques etudiees et sinceres, vo isinaien t 

avec des p roductions p lus supcrficiellcs. qui trah issa ien t de ja  la m aniere. D ix 

annees encore il p o u rsu iv it son beau songe, trav erse  de pcrsonnages tacticos, 

de p e in tu re  facile  et b rilian te , le ch an t d un in stinc t hcureux . 11 m o aru l 

en 1907.
E n tre  G rigoresco et A ndreesco, il e ta it d iffic ile  a u x  au tres  p e in ires  de 

fa irc  en tend re  unc note orig inale ci vraie . Ces deux  g ran d s a rtis tes oui m ontre

’) Ses carnets de notes se trouvent au Musee Toma Stelian. Une pârtie a ete repro- 
duite dans mon etude sur «Grigorescu desinator», publiec par l'Acadcm ie Rou- 
m aine en 1941.
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une m aîi i com plete des m oyens d ’expression . une conception si neuve, 

une conscii ; si h au te  de leu r role, quc toute au tre  ceuvre p â lit â  cote de la 
leur. C ependan t S a v a  H e n t z i a  (1848—1904), o rig inaire  de T ransy lvan ie , 

vers la fin  de sa vie p o rtra itis te  m ediocre e t abondan t. de la lignee de M idiei 
Popp, lo rsqu’il ne p e igna it pas pour vivre, comme cela lui a rr iv a it  d ’habi- 

tude, a fa it m ontre de qualites rem arquab les dans quelques p o rtra its  de 
femmes notam m ent, dans des com positions et dans des na tu res mortes. P e in tre 

de ne? urc m orte egalem ent, le M oldave C o n s t. S t a c h i (1850?— 1920) regarde 
au tou r de lui avec ind ifference, m ais avcc des y eu x  qui voient tout. qui m etlen t 

tont, im pitoyablem ent, sur le meme plan . D ans d ’innom brables toiles, exe- 

cutees avec une m inuție  exasperan te , il s’a ttach e  ă nous reveler to u t l’ex- 

te rieu r des clioses. R icn ne rebute  sa pa tience  in lassable. Un sen tim ent e trange 

nous saisit â la vue de ces images, toutes pareilles. comme (levant le spec- 

tacle d ’une vie m onotone et triste , une de ces vies m anquees. que la province 

n o u rrit dans son sein. Si nous ajoutons â cette  courte  liste le nom de C  o n s t. 
S t a n c e s c o  (1857— 1909) une de ces personnaliles officielles. im portan tes 

de leur v ivan t et un peu encom brantes. mais que la posterite  se liâte d ’oublier, 

dessina teur au  fusa in  d ’allegories et de su je ts academ iques corrects et banals, 

nous avons p resque  epuise le nom bre de ceux  qui m eriten t d ’e tre  cites ă cote 
des d eux  g rands coryphees de cette epoque.
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V. LA P E IN T U R E  C O N T E M P O R A IN E

Les tendances qui regissent l’a r t  roum ain  contem poran i se p rec isen t avec 

force, ou du m oins les p rin c ip a u x  elem ents en sont defin is vers 1900. C ette 

consta ta tion  est v ra ie  po u r la  scu lp ta re , m ais bien  p lus encore p o u r la p e in tu re 

qui, de toutes les m an ifesta tions a rtis tiq u es du p ay s, est la  p lus p u issan te  et 

la p lus au th en tiq u e , la seule qui nous au to rise  ă p a r le r  d une ecole roum aine, 

d istinc te  et ca rac teristique , au m ilieu des ecoles europeenncs. Q u a n t â l’a rch i- 

tec tu re , son evolution, ces dern iers tem ps, a su iv i une a u tre  voie. E lle m erite 

â elle seule une e tude â p art.
Vers 1900, N icolas Grigoresco, ciont le nom  e ta it unanim em ent respecte  et 

qui e ta it considere, â cause de ses oeuvres insp irees p a r  la paysage  et p a r  le 

p ay san  roum ains, comme le p lus p u r  rep re sen tan t de F«âme roum aine». a p p a r- 

ten a it de ja  au passe po u r un observa teu r averti. P hysiquem en t il e ta it p le in  de 

force et d ’e n tra in , d une souplesse et d une v ivacite  de m ouvem ents juveniles, 

mais son reg a rd  a va it perclu de son acuite , e t sa m ain  n ’av a it p lus ni la 

meme m a îtrise  ni la  meme vigueur. L a gloire e ta it venue en meme tem ps 

que la  fa tigue  qui, bien que visible po u r les p lus persp icaces. ne l’e ta it 

peu t-e tre  pas encore po u r l ’a rtis te  lui-m em e et m oins encore pour les am is et 
pour les m ilieux  officiels. Ce q u ’il y  av a it de doux, de grac ieux , de tend re 

meme dans la  n a tu re  de G rigoresco et qui av a it in sp ire  la fra îch eu r de ses 
oeuvres prem ieres, son optim ism e â tou te  ep reuvc  et un peu  system atique. qui 

le p o rta it a ne voir dans la  vie du  p ay san  que l’idy lle , d ev in t de p lus en p lus 
obsedant, une v eritab le  m aniere. C ’est la  periode des paysannes et des jeunes 

bergers longs et m inces, sans m useles e t sans os, tou jours p lus jolis, p lus roses, 
p lus im personnels, d ’une grâce m ievre e t facile, fantom es d ’un reve p a r  trop 

sen tim ental, au m ilieu de paysages conventionnels. L ’a rtis te  ne voit pas ou ne
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veut pas voir la  d ifference en tre  ces ceuvres sans vie et sans accent et Ies belles 

toiles de son passe, Ies p o rtra its , Ies paysages, Ies scenes rustiqucs prises sur le 

vif. qui d a ten t d ’avan t 1895.

O n a lla it alors tou jours d avan tage  vers tine p e in tu re  gcn tille  et creuse. qu on 

pouvait estim er encore chez G rigoresco â cause de ses qualites de coloriste, qui 

se re trouven t meme dans ses dern ieres ceuvres, inais qui devenait in su p p o rtab le 

chez ses im itateurs. Sans l in tervention  energ ique d un a rtis te  sensible entre 

tous, v ib ran t au contact de la n a tu re  et de la rea lite  hum aine, nous aurions 

assiste â la lente agonie d ’un a rt qui av a it suscite ta n t  d espoir dans la  seconde 

moitie du X IX C siecle. Ș t e f a n  L u c h i a n 1) (1868—1916) ne d eb u ta  pas 

coninie un ennenii de la p e in tu re  de Grigoresco, bien au contra ire . II p roclam a 

le genie de son devancier, il l’a im a et il se fit conna ître  coniine I un de ses 
disciples. II e ta it trop  g ran d  a rtis te  Jui-meme potir oublier Ies ceuvres que son 

a îne  avait donnees â la nation , Ies progres q tt’il av a it fa it fa ire  â l a r t  rou tnain 

com m cnțan t. Toutefois, il ne ta rd a  pas â voir com bien Ies ouvrages Ies p lus 

recents du v ieux  n ia ître  s’elo ignaient de rh u m an ite  recile, com bien ils e ta ien t 

pâles et inexpressifs en face de la n a tu re  — du inoins ceux qui v iren t le 

jottr ap res 1895 —, a rtific ie ls  et faci Ies.
L uchian  e tu d ia  d ’abord  dans le pays, pu is â M unich, m ais c est en F rance 

q tt’il se form a defin itivem ent. 11 fu t saisi d ’ad m ira tion  devan t la v arie te  des 

ta len ts  qui s’e ta ien t signales dans l ’ccole fran ța ise , devan t la liberte  de con- 

ception et lex ecu tio n  solide, expressive  et neuve des a rtis tes independan ts. de 
ceux que dedaignaien t Ies ju rys, m ais vers lesquels se p o rta it la  sym path ie  des 

jeunes. En Ies e tu d ian t, L uchian a p p r i t  â e tre  sim ple et sincere lui aussi. en con­

tac t constan t avec la realite  si m ultip le , si p u issan te  et si belle. D e son cote, il 
a p p o rta it  tine qua lite  de finesse qui n ’est pas ra re  chez Ies R oum ains bien nes, 

un oeil fa it potir saisir Ies nttances, potir se re jo u ir de leu r harm onie, po tir en 

jou ir physiquem ent, avec tonte la force d ’une sensualite  ra ffinee . 11 m edita  sur 

Ies problem es que se posait la  nouvelle ecole, devan t la  g ran d eu r des iâches 

q u ’elle ava it assumees. E t ce ne fu t peu-e tre  pas sans souffrance  q u ’il m esura 

la d ifference d ’avec l’e ta t de la  pe in tu re  de son pays.

’) Nous l’avons signale, le groupe ch devant i se lit comme en italien.
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En re n tra n t de son voyage d 'e tudes, L uch ian  p u t en consta te r Ies in ce rtitu - 

des et Ies faiblesses. G rigoresco. adm ire  m ais sans in fluence  recile  su r Ies jeu - 

nes pein tres, av a it une position  cxcep tionnelle  m ais v iv a it â l’ecart, tan d is  que 
le Salon de B ucaresi e ta it d irige p a r  des a rtis tes qui n av a ien t au cu n  soup țon 

des tendanccs nouvelles en France. La p lu p a r t  d ’en tre  eu x  se co n ten ta ien t de 

brosser ious Ies ans un certa in  nom bre d ’ouvragcs m ediocres, qui ra p p e la ie n t de 

loin, p a r  la m aniere, ceux  de G rigoresco ou d ’A m an — A ndreesco, m ort en 

1882, e ta it de ja  com plctem ent oublie. lls  m an q u a ien t â peu  p reș tous de quali- 

tes personnelles, su rtou t d ’un beau m etier; cep en d an t, le p u b lic  et Ies au to rites 

Ies favo risa ien t d e .leu rs  com m andes. Le m odeste, le doux  m ais le courageux 
L uch ian  av a it l’eloffe d ’un chef et ne l ’ignora it pas. L ’aven ir de l’a rt roum ain 

lui p ă ru t en danger. Le Salon de 1895 le revo lta  p a r  sa f ra p p a n te  m ediocrite. 

11 ap p e la  au secours d une cause. qui lui e ta it precieuse, tous Ies jeunes a rtis tes 

desem pares et Ies am ateu rs avises. Ils rep ond iren t ă sa voix. Le d ra p e a u  rouge 

des «artistes indep en d an tss  fu t p lan te  â la po rte  de la  salle ou l ’on exposa  Ies 

oeuvres des p ro testa ia ires , ju ste  en face du Salon, potir n a rg u e r Ies p a rtisan s 

de l’a r t  officiel.

Le debile et de ja  m a lad if L uchain  fu t l ’energ ique fo n d a teu r de la  nouvelle 

ccole roum aine, de l’ecole du XXC siecle. II lui donna â la  fois une doctrine  et 

I cxem ple  d ’une ceuvre forte, developpee au con tact de l ’ecole f ra n ța ise  con- 

tem poraine. G ette da te  est ă re ten ir. C ’est no tam m ent depu is lors que Ies p e in ­

tres roum ains ne cesserent de considerer Ies a rtis tes f ra n ța is  comme seuls 

dignes de leurs servii' d ’exem ple. Les asp ira tio n s de ces dern iers, leu r m aniere 

de voir et su rtou t de p ra tiq u e r  l ’a rt, ce charm e irresistib le  qui f la tte  en m em e 
tem ps les sens et l’esp rit, leurs m oyens si efficaces d ’expression , — m algre  les 

d istances e t p a r  dessus les ecoles a llem ande e t viennoise — tro u v eren t un  echo 
sy m p a th iq u e  chez les R oum ains. C ertes, ceux-ci se sont b ien  gardes de tom ber 

dans certa ins exces qui se signalen t en F ran ce  â p a r t i r  de 1900 et qui, m algre 
leur u tilite , ne laissaien t pas d ’e tonner le genie lim pide et na tu re llem en t m esure 

de ce v ieux  pay s rustique. M ais po u r le reste, en co m m en țan t p a r  l’im pression- 

nism e et ses conquetes dans le dom aine de la  couleur e t de la  lum iere, e t en 

fin issan t p a r  ce q u ’il est convenu d ’ap p e le r  «l’ecole de Paris», tous les couran ts
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fru c tu cu x  ont eie suivis et Ies ouvrages qui Ies rep resen ten t ont laisse des traces 

dans Fceuvre de la jeune ecole rouinaine.

L uchian ne renouvelle pas ou p resque  pas le reperto irc  des m otifs p ic tu ­
rali x. A Fexception des sujeis p ris  dans la vie des petites gens, po u r lesquels 

il se sent tine a tiiran ee  speciale, et â cote d ’un assez g ran d  nom bre de paysages 

suburbains observes dans le q u a rtie r  p au v re  ou il est oblige de vivre, il a 

tră ite  Ies them es que la p e in tu re  rouinaine connaissait deja . Ce qui est nou- 

veau, c est la p ro fondeur du sentim ent avec lequel il fouille son su je t, c ’est le 

serieux et f a rd e u r  q u ’il m et dans scs observations, c e s t  cettc  poesie severe 

q u ’il rep an d  sur toutes clioses, q u ’on retrouve dans scs toiles, memes dans 

cel Ies ou fila rm on ic  du coloris eclate comme une fanfare . P lus ta rd , m alade 

et clone dans un fau teu il. il s’adonncra  de p lus en p lus â la  p e in tu re  de n a tu re 
m orte ou il ne sera pas su rpasse  et â celle des scenes d ’in terieu r. Son p o rtra it 

au x  tra iis  doulourcux  ou celui de ses amis, des rares amis qui v iennen t encore 

le voir, a lte rneron t alors avec Ies sp lendides sym phonies colorees des bouquets 

de lleu rs dans des vases rustiques ou des legumes rep an d u s sur une tab le  de 
cuisine.

Sujet et m oyens d exprcssion, «forme et contenu», nous sommes loin de la 

p e in tu re  des im ita ieu rs de Grigoresco. L uchian  o u v rit de nouvelles voies, donna 

de nouvelles perspectivcs a l’a r t  roum ain . Ses cam arades qui Faim aient, la 

generation  m ontan te  qui le respecta i! et F adm ira it, su iv iren t ses pas. L a p e in ­

tu re  rouinaine com m ența  â changer d ’aspect; elle acq u ie rt des forces, reelles ou 
encore en puissance, qui ne cesseront de se m an ifester et qui feron t d ’elle une 

des ecoles Ies p lus p rosperes de la nouvelle E urope. P en d an t quinze ans, de son 

lau teu il ou de son lit de m alade, to rdu  p a r  la douleur m ais tou jours audacieux 

et confian t, L uch ian  continue de trava ille r. D evan t quelques fleu rs fra îches de 

jeunesse et b rillan tes  de lum iere, il oublie son m al; et ses dernieres ceuvres. de 
plus en p lus sim ples, em ouvantes, lim pides, p lacen t leu r au teu r â cote des p lus 

g rands artistes de la R oum anie, ju sq u ’au m om ent ou, re tranche  de la  vie avan t 

la  m ort meme — il s e leign it en 1916 —, il ne p eu t p lus rem uer Ies m ains.
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A la mort ele Luchian, la nouvelle ecole roum aine savait exactem ent que, 
malgre Ies ceuvres de Grigoresco, dont on pouvait â juste titre  s’enorgueillir, 
— Andreesco, nous Favons dit, etait sorti de toutes Ies memoires — il y avait 
eneore beaucoup â dire sur le visage vrai du pays, sur la vie vericlique et 
nou «poetisee» du paysan, sur l’âme et l’aspect des habitants des villes. 
De plus, elle etait eonsciente de posseder Ies moyens d’cxpression necessaires, 
fortifies par l’observation et Fetude, eprouves p ar une pra tique qui da ta it deja 
depuis un ceriain nombre dannees. Luchian lui avait apporte  tout cela. II avait 
laisse une CEiivre im portante â cote de celle de Grigoresco et d’Andreesco, el 
qui porta it en elle plus d’une lețon.

Les nouveaux venus n ignoraien t pas nou plus que Fart roum ain ne pou­
vait et ne devait s’isoler de celui des autres nations. La conclusion p ra tique fu t 
que ious les bons peintres s en allerent â Fetranger, chcrcher un complement 
d 'etude et un cnseignemcnt, que Fecole des B eaux-A rts n e ta i t  pas en mesure de 
donner. les uns en Allemagne, particulierem ent â Munich, la p lu p art ă Paris. 
Dans ce dernier milieu, si favorable â la creation et si exaltant, la peinture 
p renait des formes si inattendues et si belles, que toute l’Europe devait des 
lors sen  nourrir. Les Roumains, en apprecian t avec un libre esprit les peintres 
du grand pays d Occident, suivaient donc un courant â peu preș unanime. Plus 
proches cependant du F ran ța is  p ar leur tem peram ent et par leur sensibilite, ils 
penetrerent peut-etre plus avant dans les conceptions du genie de ce peuple, 
ne s’arreteren t pas comme tan t d’autres ă des aspects exterieurs, plus ou moins 
passagers et perissables.

On pourrait a la rigueur rep artir les peintres roumains de cette epoque en 
trois groupes, classement d ’ailleurs un peu a rb itra ire  et tout provisoire, neces- 
saire cependant pour la clarte de cet expose, mais qui serait artificiel s’il limi- 
ta it et froissait la personnalite de chacun: 1° les artistes dont Factivite com- 
mence les premieres annees du siecle et qui ont m aintenant depasse la soixan- 
taine; 2° la generation suivante, qui a fait la guerre de 1916, comme l’autrc, 
mais juste ă 1 epoque oii elle se form ait professionnellement et qui a garde 
vivant le souvenir de cette effroyable epreuve; 5° ceux qui sont nes pendant 
les dernieres annees du XIXe siecle ou tout ă fait au debut du XXe , qui n ’ont 
plus aucune attache avec le passe, qui ont partic ipe â la guerre actuelle et
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qui oui vue Fau tre  guerre  ele preș, c ta n t en fan is  ou aclolcscents. La vie ei la 

earrie re  de ces derniers, na tu re llem en t le g roupe  le p lus nom breux , se sont 

developpees â Fepoquc p le ine  de trep id a tio n  et d ’ag ita tio n  m alad ive qui a 

suivi. avec le dechaînem ent de passion et de sensualite . avec Ies espoirs illim ites 

d ap res guerre, m ais aussi avec Ies soucis, le inorne decouragem cnt, Ies m iseres 

des dernicres annees. Q uelques personnalites font le p on t en tre  le X IX C siecle 

et le XX e , en tre  le passe et le p resen t. Elles rep resen ten t ce q u ’il est convenit 

d 'a p p e le r  la irad itio n , dans le bon comme aussi dans le m auvais sens. Tels sont 

G. I). M i r e  a (1852— 1954), p o rtra itis te  m erito ire. p e in tre  de vastes com posi- 

tions. fidele â des form ulcs et ă des recettes anciennes; N. V e r m  o n t, r id ic 
d 'in ten iion . p le in  de cceur et qui laisse quelques tab le a u x  et quelques eaux - 

fortes sinceres; A r t h u r V e r o n a, ciont Feeiivre est am ple  et d iverse; S i m o- 
n i d i, m ori dern ierem eni, fixe depuis longtem ps en F rance, p e in tre  de uns 

d ’une Science, d ’une fra îch eu r et d une saveur rem arquab les; S m  i g c 1 s c h  i, 

le decora teur de la C a th ed ra le  de Sibiu, en T ransy lvan ic .

Ș t e f a n  P  o p e s c o, T  h. P  a 1 1 a d y, G. P  e t r a s e o, tous trois ay an t 

depasse la  so ixantaine , m ais encore p leins d 'energ ie  et de force, sont trois 

ta lcn ts p ro fondem ent d ifferen ts, m ais egalem ent rep resen ta tifs  des qualites 

m oralcs et professionnelles du prem ier groupem ent. St. Popesco, au x  elans 

lyriques, est un exceden t p e in tre  de paysages et un dessinateur hors ligne de 
Farbre, de la te rre  et des eaux. II a le sens decora tif e t sa it donner â ses com- 

positions equilib re  et noblcsse. II a beaucoup voyage en R oum anie et â Fetran- 
ger, de preference dans Ies contrees p leines de soleil, en Tunisic, au  M aroc, dans 

le M idi de la  F rance, en Ita lie . II connaît aussi la  B retagne, son sol dechire, son 

ciel grave, Focean tris te  qui Fentoure. Les ceuvres qu ’il a rap p o rtees  d ’A frique 

sont p a rm i les p lus belles qu ’il a it p rodu ites, dignes d ’etre  p lacees â cote de 

celles des g rands orien ta listcs de no tre  tem ps. Get excellen t dessina teur est 

egalem ent un noble et sub tile  lithographe.

P etrasco  est voyageur lui aussi. Toutefois, il sem ble aim er beaucoup plus 

les su jets p ris  dans son en tourage im m ediat, dans son atelier, au  sein de sa 

fam ilie, que ceux  q u ’il a rencontres dans ses peregrinations. II a fa it tres sou- 

vent son p ro p re  p o rtra it, avec p la is ir  et sans com plaisance; m ais la n a tu re 
m orte est son them e de predilection . Ce n ’est pas un de ces p e in tres qui se con-

40
https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



icntent de rcndre un sujet en quelques traits synthetiques ct expeditifs, en 
quelques coups de pinceau audacieux. qui font appel au tan t â notre im agina- 
tion qu’â notre sensibi lite. Petrasco. pour qui «le monde exterieur existe», ne 
se decide qu’â regret â livrer une ceuvre. II pense qu’on petit toujours ajouter 
quelques touches, qui rendront l’epiderm e du tableau encore plus precieux et 
plus beau, la m atiere dont il est fa it plus riche et plus savoureuse. II se p la ît 
aux harmonies sombres mais cliaudes. il aiine le noir qui lie si aclmirable- 
ment Ies parties d une ceuvre, mais qui est d ’un emploi si difficile. De plus, 
aucun de nos peintres n’est peut-etre aussi personnel, aussi «lui-meme» que 
Petrasco.

Pallady  a longtemps vecu ă Paris et cela se sent dans sa product ion artis- 
tique. Un createur ne respire pas l’a ir ardent de cette viile sans qu’une note 
excitee et febrile ne paraisse dans ses oeuvres. C’est-le cas de Pallady. G rand 
gout, esprit et audace raffinee sont Ies traits qui se rem arquent dans quantite 
de ses toiles. II petit tout oser. Ses qualites, meme dans 1’im prom ptu d’une 
ebauche, ne nous laissent jam ais froids, souvcnt elles nous encliantent. P ar son 
originalite, p ar une bizarrerie voiilue mais piquante, p a r un coloris tan to t vif 
et acide, tan to t assoupi et mat. Pallady est un cap tivant peintre. II eveille et 
satisfait en nous de subtiles exigcnces des sens dans un langage choisi, spiri- 
tuel, toujours fier, quelquefois meme avec une pointe d ’impertinence.

St. Popesco n ’est pas seul â attachcr une grande im portance â l’elegance et 
â la force persuasive du grapliisme. C a m i 1 R c s s ti nous m ontre une con- 
ception analogue. II s’exprim e de preference dans des ouvrages de grandes 
dimensions, dont Ies figures energiques. solidement inplantes, aux fernies con- 
tours, sont prises dans la vie des villages. Ressu est un peu plus jeune quc Ies 
trois precedcnts mais. forme en meme tem ps q u eu x , on ne se trom perait guere 
en Pcnglobant dans la meme generation. La qualite âpre dans l’a rt de ce peintre, 
ancien rccteur de l’Academie des Beaux-Arts de Bucarest, son gout d ’un style 
sobre et volontaire, n ’ont pas toujours rencontre la faveur publique. Le visiteur 
habituel des expositions pouvait difficilem ent sentir la virilite de cet art un 
peu tendu, qui venait des profondeurs d une personnalite forte, en contraste 
avec la peinture facile de tan t d ’autres. Ressu a execute aussi quelques tres 
bons portraits. Sa couleur rappelle la gamme des impressionnistes, mais son
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dessin accentue. le re lief f ra p p a n t de ses figures Teloigneni de ces derniers. 

J e a n S t e r  i a d i et N i c o 1 a s D  a r a s c o sont bien p lus proches d e u x . 

Non pas pour des raisons d ’ordre theorique. m ais parce  que de reelles a ffin ites 

avec leurs devancicrs fran<;ais et la mânie form e de sensib ilite  provoquent en 

etix des a tiilu d es pareilles e t une reaction sem blable devan t Ies aspects de la 

n a tu re  et de la vie. Leur pe in tu re  â tous deux  est em pre in te  de la p lus g rande 

et de la p lus sincere spon taneite ; et cependan t la pa ren te  avec la glorieuse ecole 

f ra n ța isc  est indeniable. C ela prouve q u ’ils a p p a rtie n n e n t â la mânie fam ilie 

sp irituelle .
Nul a rtis te  chez nous ne doime peu t-â tre  au mânie degre que Jean  A lex. 

S teriad i 1’im pression evidente du don q u ’oii re țo it en naissan t et que rien ne 
rem place. Tont ce qu 'il touche devient un objet d ’a rt. Q uelques tra its  je tes au 

hasard  et comme p a r  jeu sur la toile, sur le p ap ie r  ou sur la p ie rre  lithogra- 

pliique, deux  ou trois taches d aquarelle . et nous avons devan t nous soit une 

ca rica tu re  e tonnante , soit un p o rtra it, soit un paysage  frais, p ene ire  d ’a ir  ei de 

lum iere. S teriad i est un tem peram ent gai. p e tri d ’esprii et de fantaisie , ei cela 

se voit dans sa pe in tu re . Une jeunesse p erp e tu e lle  anim e toutes ses ceuvres. 

Sa vision. nous Tavons clit. n est pas d iffe ren te  de celle de ceria ins im pression- 

nisies (Monet. Sisley) ou p lus exaciem ent, ses ceuvres nous m ontren t la mâine 

grâee, le mâine coloris b rilian t, la mânie varie te  de touche, la mâine finesse de 

Tocii, mais aucune doctrine system atique: S teriad i deteste Ies thcories et n ’aim e 

que ce qui vient du coeur. D ans le passe. il s e ta i t  passionne pour de grandes 

com positions; m ain tenan t il p a ra ît  accorder ses preferences â ces paysages mi- 
terrestres. m i-m arins, q u ’il trouve soit â Balcic preș de la m er Noire, soit dans 

le Midi de la France, soit mâine aux  environs de B ucarest.

J ’ai clit la p a ren te  qui existe  en tre  S teriad i et N icolas D arasco ; cependant. 

si Ton s’ap p liq u e  â ehercher des d ifferences en tre  etix, on n ’est pas em barrasse 

d ’en trouver. su rtou t d ’ordre iechniqiie. D arasco aim e â peu preș Ies mânios 

sujets que S teriad i et la vision orien ta le  de la viile de Balcic coiffee de ses 

m inarets, le voisinage de Teau et de la terre , au  bord de la m er Noire, ou bien 
â Venise, dans le delta  du D anube ou ailleurs, jouent aussi un g ran d  role dans 

ses tab leaux . Toutefois. sa m aniere est tont au tre . 11 y  a certa inem ent p lus de 

rcssem blance en tre  Ies aquarelles de D arasco (souvent ses tab leau x  â Thuile
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sont egalem ent tra ite s  comme ele g randes aquare llcs luiniiietises) c t cellcs dc 
Signac. Moins system atique  que le neo-im pressionniste  fra n ța is . D arasco  se 

contente dc tonches p lus larges, posees avec decision. separees p a r  le b lanc du 

p a p ie r  qui Ies fa it ch an ie r et Ies m et en va leur. Ses oeuvres do ivent p lus â 1 im- 

pulsion. sont moins «intellectuelles», elles ne p resen ten t pas le bario lage  con­

certe  de celles du g ran d  p e in tre  fra n ța is . T ont dern ierem en t ii s’est adonne. 

avec succes, â de grandes com positions de nus.
A la meme generation , c’est-â-d ire  au  grotipe des pe in tres <1 â peu preș 

so ixan te  ans. a p p a rtie n n e n t aussi quelques artis tes  qui ne se laissent pas facile- 
m ent classer. qui possedent dans l’ecole roum aine une s itua tion  exccp tionnelle 

et qui la m eriten t. E u s t. S t o e n e s c o est no tre  m cillcu r in te rp re te  de la 
figure  hum aine. II est connu, peu t-on  dire, aussi avan tagensem ent en R oum anie 

q u ’en F rance, eu A m erique, en A ngleterre . C ’est le p o rtra itis te  ne. cap ab le  de 

decelcr ce qui est perm an en t ei indivicluel dans chacun de nous et de le rendre 

en quelques tonches dA ne sobriete et d une d istinc tion  absolues. C ertes. on 

pont lui trouver des po in is de contact avec le g rand  W histler, une cc rta ine  res- 

sem blance dans Ies poses. une harm onie de couleur redu ite  â d eux  ou trois 

accords, une p re fe rence  potir Ies tons sourds. C ela p rov ien t du fa it que Stoenesco 
a observe avec p ro fit Ies g ran d s p o rtra itis te s  du passe et ton t pa rticu lie rcm en t 

le m aîirc  am ericani, peu i-e tre  eneore S argen t ct leurs modeles espagnols. O n 
a u ra it pu  d iffic ilem ent m ieux  choisir. C ’est chez ces g rands devanciers que 

Stoenesco a a p p ris  q u ’un p o rtra it n ’est pas seulem ent un visage et un vete- 

m ent, quels q u ’en soient l’e tude et l’accent, m ais une a ttitu d e  du corps, un 

m ilieu, une a tm osphere  sp iritue lle . Avec un b rio  im pressionnani de fac tu re  et 
beaucoup d ’elegance, il sa it evoqucr ton t cela.

I s e r  est venu â la p e in tu re  assez tarei, en p assan i p a r  la ca ric a tu re  dans 
Ies jo u rn au x . C ’est lâ  q u ’il a a p p ris  â acerer son tră it, ou il a acquis de rh u m a- 

n ite  cette vision desabusee, p resquc  sa rcastique  qui lui est p ro p re . Peu â peu 
il s’est eleve du dessin en b lanc et noir, en p assan t p a r  l ’aq u a re llc  et la  gou- 

achc, â la p e in tu re  â Flmile. D ans Ies dern iers tem ps, c’est sur cette  p ra tiq u e 
q u ’il a concentre ses p lus conscients effo rts. II l’aim e sa tu ree , tan to t grasse et 

onctueuse, tan to t un peu seche, tou jours expressive, reflech ie  et volontaire , 

parfo is  p resque  agressive. II est sans cionte un des m eilleurs pe in tres roum ains.
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11 a iou jours eu Ies sens du m otif ined it ei son role a ete des p lus sign ifica tifs 

au mom ent ou ses confreres, tous a ttires p a r  la couleur. se sont diriges vers Ies 

sujets p ris  eu Dobrouclja, dans le Proclic-O rient, ou vers certa in s aspects de 

la vie du paysan . Iser a execute aussi quelques pointes seches, incisives, violcn- 
tes, d u n e  qualite  de m etier su rp ren an te . La personnalite  de T e o d o r  e s c  o 

S i o n est beaucoup moins accusee, m ais sa p e in tu re  est in teressan te  et o ffre 
d ’heurcuses trouvailles de m etier. N a tu re  inquiete , peu t-e tre  moins sure d ’elle- 

meme, il a change souvent de m aniere. II a constam m ent m ontre tine certa ine 

preference potir Ies grandes com positions decoratives. equilibrecs m ais sco- 

lastiques, ou la paysannc, son b rilian t costum e, le voile qui lui couvre la tete, 

jouent un role prcponclerani, et potir des m otifs de n a tu re  m orte vus d ’un 
ceil qui se p la îl  au x  harm onies blondes. M a r  i n s  B u n e s c o, moins b rilian t 

â p rem iere vue est tine n a tu re  severe et m editative. Sa p e in tu re  recite et forte 

tra d u it la g rav ite  d ’un beau ta len t et d ’une âm e elevee, dans des paysages 

d ’un carac tere  grave, ou dans des n a tu res  m ortes.
Ce n ’est pas un des pnenom enes Ies moins cu rieu x  de l’a rt contem porani 

cn  R oum anie que le nom bre et la qualite  des fcm m es pcin trcs. D u reste, Ies 

femmes scu lp teurs ne sont ni moins nom breuses ni moins douees. C e c i 1 i a 

C u t z e s c o - S t o r c k  se ra tta ch e  â la p rem iere  genera tion  d ’artistes. Elle 

s’est fa it connaîtrc  p a r  des dessins v igoureux, ou des vues panoram iqucs de 

paysages s’e tenden t avec ex ac titu d e  e t g ran d eu r et p a r des pe in tu res m urales, 

â  la cire. La d era iere  de cette sorte d ’oeuvres, cxecutee potir l’A ula  de l’Aca- 

dem ie de commerce de B ucarest, est aussi la p lus im portan te . C est une com- 
position narra tive , calm e et noble, ou l’on sent la force virile  de cette  fem m c 

cnergique. R o d i c a M a n i  u possede une vraie  ina îtrise  dans la p ra tiq u e  de 
l’aquarellc  et beaucoup de gout; E l e n a  P o p e a ,  m orte p rem atu rem en t, a 

un don, un m etier et des inquietudes qui la  ra tta c h e n t au x  couran ts Ies plus 
m odernes de l’O ccident. Elle su ivait avec a tten tio n  Ies reclierches de l’a rt con- 

tcm porain . P arm i Ies p lus jeunes femmes pein tres, E l e u t h e r i a d e  a une 
vision originale et l’en ten te  du m otif p ic tu ra l; L u c i a  D  c m e t r  i a  d e - 

B a 1 a c e s c o, une fan ta isie  p le inc  de charm e et de ga îte ; V a v y  1 i n a, 

L u c a s i e v i c i .  A d i n a  M o s c o, dans des dessins, des aquarelles ou des 
tab lcau x  â l iniile, jo ignent un instinct poetique ii la sensib ilite  d ’un talent
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fem inin. M ais en clehors des trois prem ieres, tontes ces a rtis ies  a p p a rlie n n e n t 

ă de p lns jennes generations.

N. T o n i t z a  (mort rccem m ent), F  r a n c i s c S i r a 1 o el S t .  D i  m i - 

t r e s c o (m ort en 1955) ne sera ien t pas p lns jennes que le p rem ier gronpc, ceux 

de la  «prem iere generation». Ils ont eu, souvent, des expositions commiines. 

Cela ne sign ifie  po in t que ces pe in tres (auxquels s’est jo in t le seu lp teu r 
O s c a r  H a n )  su iva ien t le meme ideal, m ais sim plem ent q u ’ils e ta ien t amis. 

O u a pu  rem arq u er dans no irc  b re f expose que nous avons evite de p a r le r  de 
groupem cnts d ’artistes. Le fa it  est q u ’il y  en eu t et q u ’il y  en a encore en 

R oum anie, comme ailleurs. M ais ces groupem ents se font et se defon t au gre 
des circonstances, sans in flu e r Factiv ite  de leurs m em bres. Tels fu ren t Ileana, 

p eu t-e tre  la p lu s in teressan te  de tou tes ces associations. qui eu t son hcure  de 

g rande  et de legitim e celebrite, m ais qui d u ra  peu d ’annees; A rta  Rom âna, 

fondec â Jassy  p en d an t l’au tre  guerrc, etc. Les seules qui a ien t reussi â vivre. 

c e s t  Iti T inerim ea A rtistica , m ain ten an t dans sa 451' annee d ’existence. et 

A sociația  A rta , qui reu n it nos m eilleurs p e in tres v ivanis. L a prem iere, fondec 

potir in su ffle r une vie nouvelle au m ouvem ent a rtis tiq u e , considerec comme 

un elem ent de ra jeunissem ent — T inerim ea vcut d ire  «la jeunesse» en roum ain 

— et in fluen te  â Fepoque meme ou L uch ian  et ceux  qui s’e ta ien t g roupes 

au to u r de ce p e in tre  d onnaien t l’exem plc  de la liberte  et de F independancc, 

b ien to t ses m an ifesta tions ne se clistinguerent p lus de celles du Salon officiel. 
A ucun lien p a rticu lie r, aucune doctrine ne re lia ien t p lus ceux  qui en faisaient 

pâ rtie . L ’A ssociation A rta  se d istingue p a r  la  q u a lite  ra re  des ceuvres exposees, 
signees p a r  L ucian  Grigoresco, H enri C a rta rg i, p a rm i les «jennes» — ou sait 

q u ’en a rt la  «jeunesse» se prolonge jusque  tres ta rd  dans la vie —. p a r  Ressti, 
St. Popesco, Jean  S teriad i, Eust. Sloenesco, N. D arasco, p a rm i les p e in tres a rr i- 

ves â 1 apogce de leur carriere. D ans le cas des trois pe in tres susm entionnes 

nous ne trouvons pas non p lus une doctrine  com m une. Nous su ivrons donc, 
potir an a ly se r les a rtis tes qui com posent «le G roupe  des quatre» , T onitza, 
S irato , D im itresco et H an, la meme m ethode que ju sq u ’â present.

N. T on itza  est un p e in tre  doue e tu n  beau ta len t. II se fit rem arq u er d abord 

p a r  des toiles qui trah issa ien t une sy m p a th ie  vive potir L uch ian : la  meme 

cou leur a rd en te  et franche, p resque  les memes sujets, la  meme conception
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ly rique, dans laquelle il y av a it beaucoup d ’em otion c t pas m al d ’hum ani- 

tarisine. T on itza  p ro m etta it beaucoup. A -t-il rem pli ces prom esses? Le fa it est 

que certa ins am ateurs p re fe ren t au jo u rd ’hu i ses ceuvres p lus anciennes. Mais, 

incontestablem ent. il est tres personnel et son a r t  ne se confond plus ă l’heure 

actuellc  avec celui de nul au tre , p a rin i ses contem porains. S irato, au  contra ire , 

ne senible pas decide ă su ivre  et â creuser toujours le meme sillon. II pense 

in telligenunent son art, avec une finesse de critique. P resen tem ent il p a ra ît 

a ltach e r une g rande  im portance au x  problem es de la couleur, auxque ls il sacri­

fic tonte au tre  preoccupation . St. D im itresco peignit e t dessina avec un perse- 

veran t in iere t des typ cs et des sites de la D obrouclja. Ses pe in tu res  ă 1’huile 

soni decoratives, ses lavis et ses aquarelles des ceuvres p leines de lum iere  et 

d ’unc douce tranqu illite .

La secunde generation. la reserve, avec Ies ton t jeunes, de la p e in tu re  con- 

teniporaine. composee de ceux qui ont eu il n ’y  a pas longteinps q u a ran te  ans. 

semble digne eu tous points de ses devanciers. Elle ju stific  tous Ies espoirs. 

cile possede de Fenergie, elle a ete m ieux  instru ite , elle ap p rec ie  la  sincerite 

peu t-e tre  p lus que ses aînes. elle aim e et respecte la p ra tiq u e . Elle p a ra ît 
meme avoir p ris avec l’a r t  de Fetranger un contact p lus intim e. Beaucoup de 

ces «jeunes» sont alles â Paris ou ailleurs. C ertes, le role des aînes a ete des 
plus utiles car. au contact de leurs ceuvres, la jeunesse a re țu  une p re p a ra tio n 
au trem en t serieuse pour com prendre  Ies ecoles e trangeres dans leurs p lus sub- 

tiles ra tfinem en is et p ro fite r  de leurs Jețons. Ils ont acquis su rtou t cette  per- 
fection de m etier, ce sens de la p rob ite  p ic tu ra le , qui d istinguen t Part contem - 

porain . Eu general, ils savent plus et ils peignen t p lus consciem m ent.

Le plus original de tous ces jeunes p e in tres est certa inem en t D. G  h  i a  t  z a, un 

fils de paysan . qui n ’a jam ais perdu  le contact avec la te rre  na ta le  et qui avec 
Ressu sont p resque Ies seuls chez nous â com prendre  Ies gens de la cam pagne, 
leur langage direct, leur âm e sim ple, leurs gestes expressifs. le cote âp re  et 

g ran d  d ’un peu p le  p rim iți!. Les tab leau x  de G hia tza . ou Fon sent encore quel- 
qucfois des m aladresses suggestives. s’in sp iren t d ’un sen tim ent fort et rude, 
d une sorte de poesie sauvage. Ils ont quelque chose de si verid ique, de si emou- 

vant et de si severe, outre leur coloris som ptueux  et riche. que les paysans et
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Ies paysannes de Grigoresco. malgre Ies ineontestables qualites de ee grand 
peintre, nous sem bleraient parfois presque comme d’aim ables travesiis.

H e n r i  C a  l a r g i ,  1’1111 de nos artistes Ies m ieux prepares et Ies plus 
solides, est une nature volontaire, coniinuellem ent â la recherche de Solutions 
nouvelles potir Ies eternels problemes de la peinture. A la fois patien t et 
ardent, il s’est fait un nom de plus eu plus estime parm i Ies am ateurs rou- 
mains.

L u c i a n  G r i g o r e s c o  — qui n’est nullem ent un p a ten t de l’au tre pein­
tre — sait analyscr un paysage jusque dans ses plus rares nuances et le faire 
palp iter devant nous, comute ces vastes plaines de la Roumanie un jour de 
chaleur torride, dans une brume delicate, qui estompe Ies contours et harmonise 
Ies contrastes: ce n’est pas un don mediocre que cette nouvelle poesie de la 
couleur dans une ecole si rem arquable â cet cgard. Coloristes encore, pleins 
de franchise, d ’im agination et de jeunesse, le regrette P. J o r g u 1 e s c u, V a - 
s i l e  P o p e s c  o, imaginații' et tendre, A d a m  B a 11 z a t u, nature  concen- 
tree et forte, D. C i u c u r  e n c o, C a t u l  B o g d a n ,  P a u l  M i r  a  c o v i c i, 
Ș t e f a n  C o n s t a n t i n e s c o ,  N. S t o i c a ,  A l e x a n d r u  P h o e b  u s. 
G. V a n a t o r u ,  G. Z l o t e s c o ,  O c t .  A n g l i e l u t z a ,  A l e x .  M o s c  o. 
A n a t o 1 V u 1 p e, Ies freres H o e f 1 i c h, P a d i n a .  Ajoutons encore Ies noms 
d ’A r n o 1 d, aquarelliste d’une grande fraîcheur, et de J i q u i d i. observateur 
im pitoyable mais objectif des faiblesses humaines, et, sans avoir la pretention 
d’epuiser la liste des talents et des noms destines â m arquer dans Fhistoire de 
l’ecole roumaine, celui du tout jeune H o r i  a D a  m i a n .  Tune des belles 
promesses de notre peinture. et celui du non moins doue J. T z u c u 1 e s c o. 
Ces derniers, naturellem ent, appartiennen t â la tonte derniere generation. â 
celle qui, ă peine sortie de l’Ecole, s’est vue plongee tout-ă-coup dans le tum ulte 
de notre vie d ’avant la guerre et de m aintenant. exasperee et pathetique.
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CO N C LU S1O N

Des le debut de cette e tude nous avons constate  le desaccord p ro fond  entre 

l ’a rt ancien et celui qui a p p a ra î t  et fleu rit eu R oum anie â p a r tir  du X IXC siecle. 

Est-ce â d ire  que p en d an t des siecles Ies a rtis tes de notre pay s m anqueren t 
de conviction et de franchise? N ullem ent. C ertes, Ies circonstances historiques 

leur ava ien t im pose des them es, des m oyens d ’expression, une m aniere de con- 

cevoir la forme, des p ra tiq u es  q u ’ils n ’au ra ien t p eu t-e tre  pas trouves spontane- 

m enl. Mais, Ies oeuvres d ’a rt q u t ls  p rodu isen t et qui sont, av an i tont, au  ser­
vice de la foi. n d i  re fle ten t pas moins des aspects de leur âm e et de leur sen- 

sibilite. De plus, loin d ’etre  fige et a rre te  une fois pour ioutes, comme on le 

croit com m unem ent, l ideal de ces artistes evolue, s’ad ap te , se p lie  au x  cxigen- 

ces de leurs reves succcssifs. La p e in tu re  solennelle et grave, au x  b eau x  ry th - 
mes tranquilles, qui se deroule sur Ies paro is des sanctuaires, n ’est pas en 

contrad ic tion  avec la foi robuste du paysan , ni meme avec celle des boyards, du 

h au t clerge et des princes, issus cux-m em es des couches ru ra les et a y an t long- 

tem ps garde  avec elles un contact b ienfaisan t.

Le R oum ain, cependan t, ce m elange de D ace et de L atin  avec un ap p o rt 
Slave aucunem ent negligeable, est av an t ton t une in telligence claire, ap p re - 

c ian t dans tonte cliose l’equilib re  et la  m esure. Sa vie d ’ag ricu lteu r et de berger 
se passe p a rm i Ies arbres, Ies p ra iries  et Ies eaux  d ’un pays varie  et au x  nobles 

aspects. Elle est dependan te  et toute penetree  de la succession des saisons. T out 

ce qui vit au to u r de lui le touche et 1 em erveille, depuis «le nuage voyageur». 
dont p a rle  le poete rustique, ju sq u ’au b rin  d ’herbe et au  p e tit oiseau de la 
foret. L a litte ra tu re  p o pu la ire  le prouve abondam m ent. M ais cet am our de la 

terre , ce p la is ir  sensuel devan t la vie, l’a r t  ancien ne l’e x p rim a it guere. E n  vain 
l’a rtis te  ava it-il essaye d ’y  in tro d u ire  le paysage  et le p o rtra it. Le cadre des
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vieilles fresques e ta it trop  rigide, la liberte  du  c rea teu r et son e sp rit d obser- 
vation trop  genes p a r  de vieilles form ules. 11 fa lla it tro u v er au tre  chose. Cet 

«au trc  chose» lui fu t revele p a r  F a rt occidental, au m om ent ou le R oum ain 

p a rv in t â le connaître . P longe ton t en tie r dans la re a lite  v ivan te , ton t gonflc 

de seve et de suc, cet a r i  convenait â des asp ira tio n s ju sq u a lo rs  refoulees et 

inassouvies.

Toutefois. Ies p e in tres de ce pays, — car ce sont eux  qui donnen t le ton de 

1epoque — n 'e ia ien t pas absolum ent desarm es d ev an t tine in te rp re ta tio n  de 
lti n a tu re  et de l'liomme, si clifferente de ton t ce q u ’on av a it tente. Si jusqu  alors 

leur m ain  e la it m alhabile . foeil possedait une q u a lite  ra re : il sen ta it la couleur. 

C ette  qua lite  venaii de loin, de r in tim ite  avec la n a tu re , au m ilieu de laquelle 

ils ava ien t passc leur vie, eux, ainsi que Li su ite  in in te rro m p u e  des ancetres; 
cile leu r venaii su rtou t de l’a r t  popu la ire , dont (o rig in e  se confondait avec la 

naissance meme de la nation . Q ue ce soit dans la broderie , dans Ies tissus et 
Ies tap is  ou dans la ceram ique, le R oum ain sait d in stin c t harm oniser Ies nuan- 

ces. Ies fa ire  ch an te r  et chatoycr, Ies rend re  p la isan tes  au x  y eux  et suggestives 

â l’esp rit. N ’est-ce pas lâ ce q u ’il y  a de p lus d ifficile , de p lus irresistib le  et 

de p lus im m ediat dans l a r i du pe in tre?  G râce a ce vieil heritage , ă une tra- 

d ition  p lus que m illenairc , l’ecole roum aine, ecole de coloristes av an i toni, 

re țu i  en na issan t un m agnifique don. Ce lu t le cadeau  de la bonne fee.

Loin d ev iter Ies ra p p o rts  avec l e tranger. la nouvelle ecole Ies chercha  et 
Ies m ultiplici. Mais, trop  conscientc de son bu t et de sa p ro p re  valeur, elle ne 

s a b a n d o n n a  pas sans niesure au x  diverses in lluences. E lle  consulta , iour â 

tour, V ienne, Rome, M unich et P aris, m ais n ’ecouta  que Ies conseils de cette 

dern ie re  viile. Elle assim ila  ce qui e la it conform e â sa n a tu re , se crea des res- 

sources, s a p p ro p r ia  une p ra tiq u e , et dedaigna  Ie reste. E lle passa  des incer- 
titu d es du com m encem ent, charm an tes parfo is , â la  su rele  de m etier et â la 

force de conception de certa in s de ses rep rcsen ian ts  de la seconde m oitie du 

X IX C siecle. Elle acqu it une experience  et se form a une trad itio n . E lle p a rv in t 

â  g rouper un faisceau de ta len ts  varies et solides. E lle s’im posa ă l’estim e de 

l’E urope et a tiira  su r elle l ’a tten tio n  des connaisseurs. D ans le dom aine de la 

c rea tion  a rtis iiq u e  le R oum ain se m o n ira it ainsi d igne de la noble destinee que 
lui ava it reservee l’liistoire.
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T A B L E  D E S P L A N C H E S

1. Ch. W a I 1 e n s t e i n : Portra it ele l’artiste.
2. Antoine C li 1 a cl e k : Portra it d’un boyard roumain.
5. C. Popp de S z a t h m a r y : Teinturerie â Silistra.
4. C. Popp de S z a t h m a r y : Bazar oriental.
5. C. Popp de S z a t h ni a r y : Rue dans nne viile d Orient.
6. C. Popp de S z a t h ni a r y : Scene orientale.
7. j .  N e g u 1 i c i : La femme en bleu.
8. N. L i v a d i t i : Portra it de la femme de l’artiste.
9. Const. L e c e a : Les enfants du peintre.

10. Const. Dan. R o s e n t h a l :  P ortrait d ’un boyard rouinain.
11. Mishu P o p p :  P o rtra it de femme.
12. H. T r e n c k : Idylle â la campagne.
15. G. T a t t a r c s c o :  Portra it d ’un dignitaire ecclesiastique.
14. Th. A m a n : P ortrait de l’artiste.
15. Th. A m a n : P ortrait de femme.
16. Th. A m a n :  La femme au chien.
17. Th. A m a n : Personnages dans un parc.
18. J. A n d r e e s c o : Portra it de l’artiste.
19. J. A n d r e e s c o : E tude potir un portra it de femme.
20. J. A n d r e e s c o :  Pommiers en f leurs.
21. J. A n d r e e s c o :  Barbizon sous la neige.
22. J. A n d r e e s c o :  E tude de chenes.
25. N. G r i g o r e s c o :  Paysanne.
24. N. G r i g o r e s c o :  Rochers â Fontainebleau.
25. N. G r i g o r e s c o :  Foret de bouleaux a Câm pina.
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26. N. G r i g o r e s c o :  Tete de femme.
27. N. G r i g o r e s c o : Tete de vieux juif.
28. N. G r i g o r e s c o :  Femme cousant.
29. Stiva H e n t z i a : La Vierge, 1 Enfan t et St. Jean.
50. N. G r i g o r e s c o :  Pifferaro.
51. Sava 14 e n t z i a : P ortrait d’Ana Davila.
52. Ștefan
55. Ștefan
54. Ștefan
55. Ștefan
56. Ștefan
57. Ștefan
58. Ștefan
59. Ștefan
40. Ștefan

L u c h
L u c h 
L o c h 
L u c h 
L u c li 
L u c h 
L ii c li 
L ti c h 
L u c li

i a n :  P ortrait de l’artiste.
i a n :  Chrysanthemes.
i a n :  N ature morte avec des roses.
i a n :  Le baiu de l’cnfant.
i a n :  Blanchisseuse.
i a n :  La cour du conveni Brebii.
i a n :  Bord de village.
i a n :  Unc bombe ă tont casser.
i a n :  Tete de vieillard.

41. G. D. M i r e a : «Laetitia».
42. Const. S t a li i : N atnre morte.
45. Ș tefan P o p e s c o : Le sonk.
44. Ștefan P o p e s c o :  Pont sur la Bistritza.
45. Ștefan P o p e s c o :  Rcpas de paysans.
46. Ștefan P o p e s c o :  Femmes â la fontaine.
47. Ștefan P o p e s c o :  Paysage d’hiver.
48. G. P e t r a s c o :  Le Mont St. Midiei.
49. G. P e t r a s c o :  N atnre morte.
50. G. P e t r a s c o : P ortrait de M. G. R.
51. G. P e t r a s c o :  Vue de la cathedrale de Senlis.
52. G. P e t r a s c o : L’atelier du peintre.
55. Th. P a 11 a d v : Le Harem.
54. Th. P a 11 a d y  : N atnre morte au cliapeau.
55. Th. P a l i  a d y : N atnre morte.
56. Th. P a 11 a d y : Portrait de la princesse S.
57. Th. P a l i  a d y : Repos des modeles.
58. Art. V e r o n a : Clairiere.
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59. Camil R e s s u :  Bergers.
60. Camil R e s s u :  Enterrem ent an village.
61. Camil R e s s u :  Repas de paysans.
62. Camil R e s s u :  Nu.
65. Jean S t e r i a d i : La maison «Moruzi».
64. Jean S t e r i a d i :  Faisans.
65. Jean S t e r i a d i :  Badigeonneuses.
66. N. D a r a s c o : Paysage.
67. N. D a r a s c o : Composition.
68. N. D a r a s c o : In terieur de cour â Balcic.
69. a) Jean S t e r i a d i :  La cârpe.

b) N. D a r a s c o : Venise.
70. Eust. S t o e n e s c o :  Portra it de Miss Mac Connell.
71. Eust. S t o e n e s c o :  P ortra it de M. V. P.
72. Eust. S t o e n e s c o :  Le Prince C. B. B.
75. Eust. S t o e n e s c o :  L ’am ateur d ’estampes.
74. I s e r : Ballerines.
75. I s e r : Nu.
76. I s e r :  T urtucaîa.
77. I s e r :  Plage de St. Malo.
78. I s e r :  Odalisque.
79. J. T e o d o r e s c o - S i o n : P ortrait de M"'1’ L. T. S.
80. N. T o n i t z a : Mangalia.
81. N. T o n  i t z a : Paysage d ’hiver.
82. N. T o n i t z a : Roses.
85. Fr. S i r a t o : D evant la glace.
84. Fr. S i r a t o : Paysannes de Transylvanic.
85. a) M'nc C u t z e s c o - S t o r c k :  Paysage.

b) St. D i m i t r e s c o : Les toits rouges.
86. M arius B u n e s c o : Pommes.
87. a) Elena P o p e a :  Paysans de Transylvanic.

b) M arius B u n e s c o : La mer â Constantza.
88. D. G h i a t z a : Paysage.
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89. Lucien G r i g o r e s c o :  Paysagc.
90. a) Aclam B a 11 z a t a : Paysage.

b) Michaela E 1 e u t li e r i a d e : Le jard in  public.
91. a) Paul M i r a c o v i e i : Poissons.

b) Horia D a m i a u :  N ature morte.
92. H. C a t a r g i : Paysage d'Oltenie.
95. Roclica M a n i u : Foire â la campagne.
94. N. S t o i c a :  P ortrait de M""’ B.
95. Alex. P a d i n a :  Portrait de fcmme.
96. G. V a u a t o r u : Paysage de banlieue.

PLANCHES EN COULEURS

1. N. G r i g o r e s c o :  P ortrait de Partiste (frontispice).
II. J. A n d r e e s c o :  Paysage (entre pl. 16/1”).

111. G. P e  t r a s e  o: N ature morte (entre pl. 48/49).
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1. C h. W a 11 e n s t e i n : Portrait de Fartiste en costume oriental 
Academie Roumaine
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2. A n t o i n e C h l a d e k :  P ortrait d’un boyard roumain
Academie Roumaine
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5. C. P o p  p d e  S z  a i  h m a r y : T einturerie ă S ilistra
Musee Toma Stelian
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6. C. P o p p d e  S z a t h m a r  y : Scene orientale 
Musee Toma Stelian
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J. N e g u 1 i c i : La femme en bleu
Musee Si mu
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8. N i c o I a s L i v a d i t i :  Portra it de la femme de l’artiste 
Coli. Mme Colonel Pândele
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9. C o n s t .  L e c c a :  Les enfants du peintre
Musee Toma Stelian
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Musee Toma Stol ian
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11. M L s li u P o p p : Portrait ele fcmme 
Musee Toma Stei ian
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12. H e n r i  T r e n  c k :  Idylle â Ia campagne 
Musee Toma Stelian
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Coli. Eleutheriade
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14. J h. A m a n :  Portrait de I artiste 
Musee Aman, Buca rest
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15. T h. A ni a n : Portra it ele femine 
Coli. N. Titulesco
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16. T h . A m a n : La lom mc au chien 
Musee Aman, Bucarest
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17. T h. A m a n : Personnages dans un parc 
Musee Toma Stelian
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18. J. A n d r e e s c o : Port rai 1 de l’artiste 
Musee Tom a Stclian
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19. J. A n d r e e  s c  o: Etude potir un portra it de femine
Coli. La zar Munteano
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22. J. A n d r e e s c o : E tude de chenes
Musee Toma Stei ian
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N. G r i g o r e s c o :  Paysanne
Coli, du Club Tinerimea
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26. N. G r i g o r e s c o : Tete de femme 
Coli, privee
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27. N. G r i g o r e s c o :  Tete ele vieux ju if 
Coli, privee
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51. S a v a H e n t z i a : Portrait d*Ana D avila 
Musee Toma Stelian (ancienne coli. Mme Perticari-Davila)
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52. S t e f a n L u c li i a n : P ortrait ele l’artiste 
Coli, de S. M. le Roi de Roumanie
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35. S t e f a n L u c h i a n :  Chrysanthemes
Coli. K. H. Zambaccian
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34. S t e f a n L u c h i a n :  N ature morte avec des roses 
Coli, privee
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35. Ș t e f a n  L u c h i a n :  Le bain ele I’enfant 
Coli. K. H. Zambaccian
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40. S t e f a n L u c li ia n :  Tete de vieillard, Pastel 
Musee Toma Stelian
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41. G. D. M i r e a : «Laetitia»
Coli. S. Birman
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